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T  I  R  C  I  s 

dor/stée 

P  A  Sr  O  RA  L  E. 


^ 


Li  Théâtre  repré fente  un  Payjagé  agréable  , 
on  voit  à^un  côté  des  Forges  au  pied  d'une 
Jldontdgne  ;  de  r  autre  côté  eji  une  Frairie 
coupée  par  une  Rizière, 


SCENE     PREMIERE. 
T  I  R  C  I  S  ,  feul. 


-s:5 

i  ArclTcufe    Au*  roie  ,  Tu  ne  parois  point  en* 

Aij 


4        TlRCIStr  DORISTÉE, 


^ 


^ 


core  !   Plein  d'un  feu  qui   me    dé-    vo-re. 


Je    devan«ce  ton  ré-   veil.    Tout  dans  cet   a- 


■S 


i^^^iiiî^^ 


fy-  le       Eli    encor  tran-  qui-  le  ,        Et  ir.es 


1-" 


*V 


:^ 


yeux  fculsfonc  pri-  vés  du  fom-meil.    Viens, 


-f— 


ig^S^î 


t^- 


*=* 


fe 


*3 


Tiens ,  6c     ra-rac-  ne    Dans  la  plaine    L'inhu- 


^1 


ii^m 


maine  ,  Qui     fait  par  fes  rigueurs  >  Cou-   1er 


i^iiS^^ 


mes  pleurs.  Pareffeufe  Au-  lo-     re ,  Qui  t'ar 


PARODIE. 


'-"=% 


^ 


lêce  en-   co-  re  f  Du  jeune  objet  que  j'a-   do- 


+-f-4 


I^-PÎ^ 


-'^V-- 


ïcrit 


*rî=:^it::$ 


t*^ 


'^:^- 


;4J- 


re  ,    Tu  crains  les  aaifîàns  ap-    pas.       Ver- 


il= 


fe    des      lar-    mes,  Voi-le     tcs^     charmes. 


Sip^l^S 


Dors ,  dors  ;  ne     te    mon-       tre     pas. 
— -f. 


Seï^E^^^^^^^3 


:^ 


La   beauté    que    j'ai-»  me      Bientôt    cl-le- 


ilÉ^^ 


^  / 


^œi 


mê-  me        Va  faire  en       ce  fc-jour      Bril- 


îSËgÊgfflEiEg 


1er  le      jour.     Dors    -     -     -    -     ces  feuil« 

Aiij 


ê        JIRCÎS  Cf  DORISTÉE, 


lage?  ,  Ces    bocc?ge$  ,  Ces  i:-vages,    A  fes 

illiiisliiiil 


yeux  vent  s'eir;be!-Iir  ;  Tout  va   fieu-    rir. 


SCENE     II, 

TIRCIS,COLINE  Tjjfaasétrev^ 
C  O  I.  I  N  E  T. 

Air  :  Finlorelobinet. 

V^/  Ue  le  Ton  de  mon  flageolet , 
Piiibiberlo,  pinlorelobinec  > 
Attire  la  jeune  Babet, 
l^iciberli ,  pinberlo  ,  pinlorelobinet. 

(Il  joue  le  refrain  fur  fonfiageoUt.) 

T  I  R  CI  S. 

Air  :  L'Amour  me  fait  ,  Ion  ,  lan ,  la<^, 


Déjà  Colinet  chante  , 
Ayant  l'aube  du  jour  \ 


PARODIE.  7 

Sans  que  rien  le  tourmente  , 
Il  fe  livre  à  l'amour  ; 
Moi  ,  je  ne  fais  que  languir  i 
Et  je  me  fens  mourir. 

COLlNET,y^n5  être  va. 

Air  :  Pinlorelobinet. 

Réveille-toi  ,  charmant  objet  s 
Pinbiberlo  ,  pinlorelobinet  j 
Viens  danfer  avec  Colinet , 
Pinberli ,  pinberlo ,  pinlorelobinet. 

{Il  joue  le  refrain  fur  fon  flageolet.) 

TIRCIS. 
Air  :  Taipaffé  deux  jours  fans  vous  voir. 

D'un  foible  jour  les  premiers  traits 
Ont  pénétré  les  ombres; 
La  nuit  va  fuir  dans  nos  forêts  , 
Nos  plaines  font  moins  fombres  j 
Mais  en  ces  lieux  ,  fi  je  ne  voi 

Mon  ingrate  paroître  , 
Ah  !  ce  n'eft  point  encor  pour  moi 

Que  le  jour  va  renaître. 

COLINET  paraît  en  jouant  le  refrain  di 
Pinlorelobinet. 

Air  :  Caflagno  ,  cajlagna.    . 

Pour  donner  à  Babet 

Une  fauvette , 
J'ai  tendu  mon  filet 

Sous  la  coudrette. 

Aiv 


s         TIRCIS  &•  DORISTÉE, 

Bientôt  par  cette  adrefïe 
Quelqu'oifeau  s'attrapera  ; 
Au  piège  qu'Amour  drefTe  j, 
Babet  arnfi  fe  prendra. 

La ,  la  ,  fa  ,  la ,  la ,  la  ,  dCc. 

Air  :  Eh  !  dru  ^  dru ,  drfu 

Quoi  !  fi  matin  le  beau  Tircis 
(A  la  puce  à  l'oreille  l 
TIRCIS. 
Quand  on  a  d'amoureux  foucis, 
Rarement  on  fommeille. 

COLINET. 
Je  plains  ton  fort  ; 
Moi  ,  le  chagrin  m'endort  ^ 
Et  le  plaifir  m'éveille. 

TIRCIS. 

Air  :  Cefl  la  chofe  impoJJîbU, 

Rien  ne  peur  vaincre  la  rigueur 
De  Pinhumaine  Doriftée. 

COLINET. 
Si  tu  peignois  bien  ton  ardeur  l 
La  fienne  feroit  excitée. 

TIRCIS. 

Jamais  l'Amour  ne  l'enflâma^ 

COLINET. 
A  feize  ans  fillette  infenfible  ! 
Cefl:  la ,  la  ,  la  ,  la ,  la ,  la  ,  la  ,  la  , 
C'eft  la  chofe  impoffiblç. 


PARODIE. 

Air  :  Que  faites  vous  j  Marguerite  ? 

Si  fa  froideur  te  défoie  , 
Ailleurs  engage  ta  foi  : 
Moi ,  de  tour  je  me  confole. 
Et  rien  ne  me  fait  la  loi. 

Air  :  Si  dans  le  mal  qui  mepoffede, 

Lorfque  je  veux  planter  un  arbre  , 
S'il  fe  trouve  en  terre  un  rocher  , 
Un  peu  plus  loin  je  vais  bêcher  : 
En  amour  ,  quand  un  cœur  de  marbre 
Pour  s^atrendrir  veut  trop  de  foin  , 
Morgue  ,  je  vais  aimer  plus  loin. 

TIRCIS. 

Air  :  De  Madame  Favart. 


^:r- 


-^^^ 


^E^Hlig 


J'Ai  ten-    té     mille    fois  ,  hé-    las  i      De 


±=:fr:z:t::2^-r±^:iH 


rompre  mes     chaî-  nés  cru-    el-    les; 


iq: — f— J--UÎ- 
Comœe  un  pi-  fçau  qui  bat 


des 


%o       TIRCIS  Cf  DORISTÉE 


'^^ 


Ê^Ëlë 


Quand  il  fe  fenc  pris        dans  des  lacs  :  Il  mec  en 


vain  tout  en   u-       fa-     gc  ,  Pour  recou-vrcr 


^"^•"^^Ffr^-^-— ^-^^ 


fa     ii-bcr-    té  :     Par     fcs      ef-  forts  il 


— — ^^"5^— - 


i:zi$~:t 


ferre    d'avan-     ta-    ge       Le  nœud  qui  le 


tient         ar-rc-        té. 

COLINET. 
Air  :  Une  fsune  Bergère, 

Gémis  donc  fous  fa  chaîne  j 
Comme  un  timide  amant , 
Sois  toujours  à  la  gêne. 

TIRCIS. 
Dieux  !  quel  eft  mon  tourment  ! 


FJRODIE.  Il 

COLINET. 

Ceft  toi  feul  qui  les  caufe  ; 
Tu  n'as  rien ,  li  ru  n'ofes  *, 
L'Amour  doit  tout  rifquerr 
Qui  craint  de  fe  piquer , 
Ne  cueille  poinc  de  rofes. 

T  i  R  C  I  S. 

Au"  :  Tout  roule  a'ijourcThui  dans  le  mondi, 
Doriftce  eft  riche  héritière  , 
Je  ne  fuis  qu'un  (impie  Pafteur, 

COLINET. 

Je  fçais  qu'elle  a  lieu  d'être  fiere , 
Son  père  cil:  un  Maître  Pécheur  ; 
Mais  contentement  vaut  richefle  « 
L'Amour  fçait-il  le  prix  de  l'or  ? 
Un  cœur  offert  par  la  JeunefTe  , 
Pour  une  Belle  eft  un  tréfor. 
T  I  R  C I  S. 
Air  ;  Oh  !  oh  !  ah  !  ah  :  Eh  !  pourquoi  donc 
Un  jour  mon  feu  fincer^ 
Â  fes  yeux  éclata  : 
Je  fus  trop  téméraire , 
Elle  s'en  irrita. 

COLINET. 
Oh  !  oh  !  ah  !  ah  l 
f  h  !  dis-moi  donc  ,  comment  cela  ? 

T I R  C  I  S. 

Air  :  La  nuit  dans  les  bras  du  repos. 
Sur  le  gazon ,  cette  beauté 


*2       TIRCIS  Gr  DORISTÊE, 

Dormoit  fous  un  feuillage  fombre  . 

Où  le  jour  de  la  volupté 
Sembloic  badiner  avec  l'ombre  j 

J'avois  connu  des  amans  , 
Sans  me  croire  encor  du  nombre  : 

Mais  mon  cœur  en  ces  momens, 
S'ouvrit  aux  traits  les  plus  charmans. 

Air  :  Dans  un  détour» 

Mes  fens  émus  , 
Goûtoient  des  plaifirs  inconnus  ; 

A  pas  fufpendus , 
Je  m'avançois.... 

COLINET. 

Bon  début. 
Chut. 

TIRCIS. 

Quel  attrait  m'engageoit  \ 
Un  mouchoir  importun  voltigeoit. 

Trop  d'ardeur  m'emportoit , 
Trop  de  crainte  aufîîtôt  rn'arrêtoit, 

COLINET. 

Air  :  EJl-il  de  plus  douces  odeurs  l 

Palfangué  ,  ton  récit ,  coufin  , 

Echauffe  mapenfée. 
Pourfuis  ,  mon  cher. 

TIRCIS. 

J'avois  la  main 


PARODIE. 

Contre  mon  fein  preflce. 
Je  croyois  arrêter  mon  cœur. 
Qui  s'agitoit  fans  cefïè  , 
Et  s'élançoit  avec  ardeur 
Vers  ma  chère  maitreffe. 

Air  :  Le  langage  desfoupirs. 
Je  craignois  que  le  Zéphir , 
N'éveillât  mon  inhumaine  : 
Je  n'ofois  faire  Un  foupir  j 
Mon  ame  étoit  incertaine. 
Je  fentois  de  veine  en  veine  j 
Couler  le  feu  du  défir  j 
Je  refpirois  avec  peine  , 
J'avois  peur  que  mon  haleint 
N'effarouchât  le  Plaifîr. 
COLINET. 
Air  :  La  ConfeJJîon. 

Tu  devins  alors  un  téméraire  î 
Réponds  moi  ,  compère  ? 

T  YRCIS. 
Tout  charmoit  mes  fens  ; 

De  fon  tein  la  fleur  printanniere  j 
Ses  attraits  naiffans.... 
COLINET. 

Tircis ,  admiras-tu  long-tems  l 

T  Y  R  C  I  S. 

Air  :  De  Jujline. 


n 


î::.1: 


Je  ne  Tça"*  vois  quel   dé^    fit       En  «oi  l'A- 


ï4       TîRClS  Cr  DORISTÊÉi 


■— t— T — r 


mour  faifoic       naîcrc  ;  Mais  mon  cœur    ne 


fuc   plus      maître      De   re-     te-   nir      un 


^ 


^^ 


JL 


SE|E|fcg 


fou-    pir.       O  !  bon-heur    trop  peu  du-    ra- 


ble  !  Ce  fou-    pir     i'é-  veille ,  ô  Dieux  !  D'un 

re-  gard        elle     m'acca-      ble ,      Et  dif-pa- 


¥ 


::^±=tl- 


roic    à      mes    yeux. 

COLIN  ET. 
Air  :  Ah  !  quel  dommage  ,  Martin  ? 
Ah  î  quel  dommage  ! 


PARODIÉ.  ij 

T I R  C  I  S. 

Mon  amour  , 
Depuis  ce  jour , 
La  rend  plus  fauvage. 
C  O  L I  N  E  T. 
Air  :  TrémouJJbns-nous  donc.  ; 

A  ce  tendron  donne  une  fête  ; 
Pour  toi  je  cours  arranger  ça. 
J'en  ai  toujours  quelqu'une  prête  ; 
Morgue  ,  c'eft  pis  qu'un  Opéra. 
C'eft  le  plaifir  qui  prend  les  Belles  , 
En  dépit  de  la  raifon  : 
Il  n^eft  point  pour  lui  de  cruelles  ; 
Tré ,  tré ,  trémoufïons-nous  donc,      (bis.y 
\ijon  en  répétant  le  refrain.} 


SCENE    ni. 

T  I  R  c  I  s. 

Air  :  La  mort  de  mon  cher  père ,  ou ,  Dans  ma 
N  Cabane  obfcure. 


M 


.A  chère  Doriftée , 
Je  t'attends  en  ces  lieux  , 
Et  mon  ame  attriftée  , 
Languit  loin  de  tes  yeux  : 
Si  ma  voix  qui  t'implore 
Ne  fçauroit  t'attirer  , 
Des  fleurs  qui  vont  éclore  » 
Viens  ici  te  parer. 


ia       TIRCÏS  û*  DORISTÉË, 

Même  Air. 
Medagers  de  l'Aurore  , 
Roflignols  amoureux , 
La  Beauté  que  j'adore 
Va  redoubler  vos  feux  : 
Sur  ces  charmans  rivages  > 
La  voilà  de  recour; 
Animez  vos  ramages  , 
Pour  annoncer  le  jour* 

Même  Air. 
A  l'objet  qui  m'engage  , 
Peignez  vos  doux  plaifirs  , 
Que  votre  badinage 
Excire  fes  foupirs  ; 
Parlez  lui  de  ma  flame  , 
Tourtereaux  gémilfans  y 
Pour  attendrir  Ton  ame  , 
Prctez-moi  vos  accens. 


SCENE     IV. 
DORISTÉE,TIRClS. 

DORISTÉE   cachant  le  plaifir  qu'elle  a  de  voir 
JiRCis  j  feint  de  chercher  fu  compagne. 


^^A  corn-  pagne    la    plus  ché-  ri-  e    Dsvrcic 

TIRCI3. 
Tyr-cis,  cii-elicà    la   pral-  ri-e  î  Ce»  iicux 


P  y4  R  O  D  I  E. 
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ê-treence  fé-      jour.  Brunecte ,  n'ell-  il 

font  faits  pour  l'a-    inour. 


— & 


*:=i=ï 
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pas  plus  charmant  D'y  rencontrer  un    a*mant  Qu'uns 


a-  rai-       e  ? 

D  O  R  I  S  T  É  E  ,  agitée. 


TIRCIS. 


1-  Ci ,  je   m'attendois  à  la  voir.    Votre  cœur 
DORISTÉE. 

paroîc  s'émouvoir;   C'cft  l'effet  de   la  tendre  ami- 

TlftCIS 

tié,  Donc  mon  coeur   au  fien  efl  li-    é.      A  des 


miîSiÉîilii 


foins,  des  tranfports  fi  doux,  Si  l'a-  mitié     peut  pré- 

B 


i8       TIRCIS  (f  DORISTÈE, 


tendre  ,  Dites     moi,  que  ré- iervez- vous  A  l'a- 


rauur     le  plus    tcn-  dre  ? 

DORISTÉE. 

Air  :  Petits  Moutons  ^  &c. 

Lai(Tez-moi  chercher  ma  compagne. 
(  A  part.) 
Ah  l  Tircis  prend  rrop  de  pouvoic. 

T  I  Pv  C  I  S. 

Que  du  moins  je  vous  accompagne. 

DORISTÉE. 

Mais ,  Berger ,  quel  efi;  votre  efpoir  ? 

TIRCIS. 

ilÈtiStiiiiiisiii 

Vj  N  pa-  pil-  Ion    que  la       lu-  miere  at-  tire , 


Vole  à     l'en-   tour     au  ha-zard  d'y   pé-     rir 


PARODIE.  15; 


+__    _ 


zrj^nâtil-i-j^  il  -icï- 


tx 


Ainfî   mon  cœur ,  par  un    fe-cret  em-    pi-  re  , 


|ïœ2i:±=: 


=t- 


A  fon  penchant    ell  for-  ce    d'o-bé-    ir  ,     A 

fon  rour-  ment  Ciî     con-  traint  de  cou-  rir. 

DORISTÉE. 

Air  :  A  peine  ai-je  quitté  V enfance. 


:h: 


ft:i:=:t=îz 


z£m 


C>Efrez  votre  plainte  im-   por-  tune  ,  Tircis ,  ae 
TIRCIS. 


^m-. 


fuivcz  point  mes  pas.  Non  ,  non ,  mal-  gré  mon 


— f— a^ 


in-  for-tc-ne.   Je  vous  fji-vrai     îuf-qu'au  rrépa?. 
DORISTEE  TIRCIS.  DORISTÉE. 


ËiiiESliîiiiiii 

Berger  ,  votre  audace  m'é-  tonn?.    He;a<5 1    Vous 


20     TIRCIS  ^  DORISTÉE, 

TIRCiS.    DORISTlÉ, 


ofez  m'arrê-   ter  !  Cru-elle  !  c'efl  trop  m'irri- ter. 
à  part. 


ïïiiiËëi^giil^ 


Ah  î  roue    bas ,  mon  coeur    lui   pardon-   ne. 
TIRCIS. 


^^^=1fe 


3-pSÊ; 


^I  trop   d'à-  mour    de-  vient    un      crime , 
Votre     cou-  roux     e!î      lé-    gi-     tirae  , 


Rien  n'é-  gale    mon   ar-  deur.    Ce  lan-    gnge 


.-'^V- 


ËîlÊBÊÎÊgiÊife 


vous  of-    fa-      rouche  !  E  .-on      maître     de  Ta 

bouche,Quand  on  ne    l'efîpas    de  fon    cœur  i 

DORISTÉE. 

Air  :  Vautre  nui::  j'aprerçu r  en  fonge. 
Contraignez  vos  feux  pour  vous-  mcme. 

Helas  !  un  rivil  odieux 
Avec  foin  m'obfcrve  en  tous  lieux. 


PARODIE.-  ai 

TIRCIS. 
Un  rival  ! 

DORISTEE. 

Oui ,  c'eft  Horiphême. 

TIRCIS. 

O  ciel î 

D  O  R  I  S  T  É  E. 

Il  a  déjà  fur  vous 
Jette  plus  d'un  regard  jaloux. 

Air  :  Bouche^  j  Nayades  j  vos  fontaines. 

Ces  forges  font  fous  fa  puiffance  , 
Et  tout  fier  de  fon  opulence  , 
Il  croit  commander  à  l'Amour  j 
Mais  autant  de  haine  il  m'infpire  , 
Que  je  fens....ah  !  fi  j'aime  un  jour.... 

TIRCIS. 

Achevez. 

DORISTEE. 

C'eft  trop  vous  en  dire. 
(La  fymphonie  joue  Vair  :  Par  un 
matin  Lifette  fe  leva.) 
Air  l  Ah  !  vraiment  je  rriy  cannois  bien. 
Quels  fons  ici  fe  font  entendre  .<* 
TIRCIS. 

Unis  par  l'amour  le  plus  tendre  , 
Des  amans  vont  chanter  leurs  nœuds 
Daignez  prendre  part  à  leurs  jeux. 

Biii 


Vo   J 


22      TIRCIS  &•  DORISTÉE, 


SCENE      V. 

COLTNET   &  BABET , à  /atéie 

aune  Troupe  de  Pjysans  SC  de  Bergers  , 

TIRCIS  ôc  DORISTÉE. 

COLINET,  a  fa  fuite. 
Air  :  Var  un  matin  Lifettefe  leva. 


ê±z3 


-^- 


-'^m 


Hï 


-¥^< 


«ë 


jpErgers  heureux ,  Venez  chanter  vos  feux,  A 


vos  plai.  fîrs  l'Amour  pré-fi-de-ra  ,  Ta,  la,  la  ,  la  , 


la ,  la  ,  la ,  la ,   la ,    la  ,    la. 


CO//  ^<z^.} 


PARODIE, 
VAUDEVILLE. 

C  P  L  I  N  E  T  ,  jouant  du  flageola. 
Premiir     Couplet. 
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()Uand  Sil-  vandre  parle  à  Thé-   mire  ,    Il  Tou- 
Mais  pour  moi,  quand  l'Amour  mi'inTpire, J'aime  à 


f  i-  re  ,    11   efî  tout  dé-f^it  ;        Je  trouve  ajnfi 
ri-  re  ,    Je  fuis  guille-  rec. 


il^iiiiiliiii 


le  fc-cret  De  fai-  re  danfer  Ba-  be:  ,  Au  doux 


gSliiSiiîlS 


fon  de  monflageolet,<n;owff  du  )  De  mon  flageolet. 
(  fiage^Ut.  ) 

I  1. 

Tous  les  foirs  le  Berger  Timandre 
Va  fe  rendre 
Dans  un  verd  borquet  *, 
Mais  il  n'y  va  que  pour  entendre 

B  iv 
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La  voix  tendre 
Du  RolTignolec  y 
"  Moi  je  fuis  plus  fatisfaic  , 

Car  j'y  fais  danfer  Babet , 
Au  doux  fon  de  mon  flageolet, 
(Il  joue.) 
De  mon  flageoler. 

I  1  I. 

BABET. 

Tout  eft  fimple  dans  cet  afyle  , 
A  la  Ville 
On  a  l'air  coquet  ; 
Un  Petit-Maître ,  d'un  air  fade  f 
Fait  parade , 
D'un  joli  caquet  ; 
Sans  rien  dire  ,  Colinet 
Sçait  faire  danfer  Baber, 
Au  doux  fon  de  fon  flageolet  , 
(Colinet  joue.) 
De  fon  flageolet. 

I  V. 

fCOLINET. 
Je  n^ai  point  un  riche  héritage  , 
Mon  partage 
N'eft  qu'un  jardinet  ; 
hcs  Me/Heurs  font  d'grands  étalages 
D'équipages  ; 
Qu'eft-ç'que  tout  ça  fait  ? 
Je  fuis  bien  plus  fatisfait , 
Quand  je  fais  danfer  Babet  5 


PARODIE.  'ij 

Au  doux  fon  de  mon  flageolet, 
(Il  joue.) 
De  mon  flageolet. 
V. 
BABET. 
Un  Mon  fleur  veut  m'fair«  grand'  Dame  5 
Mais  tredame  , 
J'ii  réponds  tourner  : 
Vos  atours  n'ont  rien  qui  me  tente , 
Je  m'contente 
De  mon  bavolet , 
Et  j'ons  le  cœur  fatisfait  ; 
Quand  jManfe  avec  Colinet  i 
Au  doux  fon  de  fon  flageolet. 
(  Colinec  joue.) 
De  fon  flageolet. 

{On  danfe  fur  le  même  air.). 
COLINET. 
Air  :  Ah  !  ah  !  vene-^-y  toutes» 
Le  maître  de  la  forge 
Prend  vers  nous  fon  chemin  , 

Tiquetin  , 
De  joie  il  fe  rengorge  , 
Quand  il  caufe  du  train  , 
Tiquetaque ,  tiquetin. 
CHŒUR,  s'enfuyant. 
Ah  !  ah  !  ah  !  fauvons-nous  vite. 

DORISTÉE,  à  TiRCis. 
Voyez  comme  chacun  l'évite  , 
Fuyez  ce,  mutin. 

{Ils  fe  retirent  avec  précipitation.) 


^6      TIRCIS  Cr  DORlSTÉEi 


SCENE      V  L 
HORIPHESME. 

Air  :  Marche  de  LoT^enlal. 


Cj  es  ber-  gcrs  trop  heu-  reux  One     cefle  leurs 


7S.il 


im^^is 


jeux;  Je  ne  les  vois  plus,  Que  font- ils   deve- 


nus  î  L'objec  de  mes  de-  fus     É-  coutoic  leurs  fou» 

S 


ii^^S^SÊ^^ 


pirs ,  Et  par-  tageoic  leurs  plai-    firs  :     Si  quel- 


^ +: + — ^^4—^ — -^ 


que  au-  da-ci-   eux   Plai-  foit    à   fes     yeux.  -, . 


5 
^ 


M- 
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i^ 


ÏZZ3 


^?=? 


rèzii--::;^ 


Tous  ces  vils  Paflcurs  Vont  fen-  tir    mes    fu 


'il^^si^eil 


reurs;  Courons  les  cher-cher;  Pcnfcnt- ils  fc   ca- 


i^lîi^i^ 


£ 


^— 4+.^^4 


75-)^- 


cher  ?  Rien  n'échappe  à  mon  cour-roux  Jaloux  j 


ÎËIÊ 


♦  ■ 


--m- 


^: 


Sous  mes  coups  Qu'ils  tombent    tous. 

Air  :  Réfonne^ç^  ma  mufctttt 

Mais  je  vois  Doriftée  , 
Quoi  !  mon  ame  irritée 
Cède  à  Tes  yeux  puilîânsl' 
ils  ont  charmé  mes  fens. 
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SCENE     VIL 

DORISTÉE,  HORIPHESME, 

DOKISTÈE,  àpan. 

Air  :  Cen  ejl  affe-^  pour  être  heureux. 

iViMployons  une  adroite  feinte. 
Tâchons  de  calmer  fa  fureur  *> 
-Flattons  ,  s'il  le  faut ,  fon  ardeur  : 
Tircis  eft  l'objet  de  ma  crainte. 
HORIPHESME,  à  part. 
Quoi  !  le  trouble  faifft  mon  cœur  X 
Approchons.... 

DORISTÉE. 

Dieux  !  quelle  contrainte  \ 
HORIPHESME. 
Parlons-lui ,  déclarons  mes  feux  , 
C'en  eft  aflTez  pour  être  heureux. 

Air  :  Quoi  !  tout  de  bon  !  Eh  !  maisj  Monjîeur. 


^1^^ 


l~lOri-  phême  t'a- borde  en-   fin;      Tu  fçais 


ppsi=^s^&- 


:S 


que  ta  beau-  té  le      touche  ;     Si  fcs     yeux 


PARODIE. 
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te  l'ont   dit    en     vain ,   Apprends-le    de  fa 
DORISTE'E. 


^^m 


bouche.    Quuiîcouc  de     boni    Eh  .'mais.  Mon- 


:=~F:^=^^ri^^E£^ 


p^m 


o 


irîsES 


-4= 


fieur ,  C'ell  pour  moi    beau-  coup  d'honneur, 

HORIPHESME. 

Même  Air. 

Ne  me  fuis  plus  avec  rigueur , 
Crains  ,  fi  mon  feu  ne  t'intérelTe  , 
De  voir  fuccéder  la  fureur 
A  ma  vive  tendrefle. 

DORISTÉE. 

Quoi  !  tout  de  bon  !  Eh  !  mais ,  Monfieur  , 
C'eft  pour  moi  beaucoup  d'honneur. 

HORIPHESME. 


AlOn  cœur  auf-  fi  dur  qu'une  cn-clûme,  S'amol- 
Ta  beau-   tç  fans  ce{-fe   l'ai-    lume  ,  Je  n'ai 
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:S 


~~  l  i  -      ■ 


lit  au  feu  de  l'A-     mour  ;  L'Amour   frappe  à 
trê-ve    ni  nuit  ni    jour. 


I^PPi^ 


coups    rcdou-  blés  ;  Tous  mes  fens  font    trou 


m^ 


-+-^— 


$r 


^im 


blés ,  Mes  efprits  acca-     blés.  D'une      Hamme 


_-f- 


EgE^gi^^gEliE^ïig 


que  rien  n'ap-paife     J'cprou-vc  les  cruels  ef- 


~— r  i-  H- — i --i -^  f — 


fcts  ;  Ma  poi-  trinc   ei{     u-ne     four-      naife  , 


^^Hfe^Jg 


^  ^    _      9   - 

Où  l'amour    for-    -  ge  fes     traits. 

D  O  R  I  S  T  É  E. 
Air  :  Baisée  j  que  t^es  gentille  ! 

Soyez  moins  agité  , 
Votre  tourment  m'afflige. 
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HORIPHESME. 

Taut-il  que  ta  beauté 
A  te  chérir  m'oblige  l 
J'en  fuis  furieux  j 
Toujours  dans  tes  yeux  , 
Un  nouveau  charme  brille  : 
Quelquefois  je  crois  te  haïr  ; 
Mais  je  fens  mon  cœur  fe  trahir  , 
Et  je  dis  avec  un  foupir  : 
Hélas  !  qu'elle  eft  gentille.  (3/j.) 

DORISTÉE. 
Air  :  Sur  la  fièvre  &fiir  la  migraine. 

La  chute  d'un  torrent  qui  gronde» 
En  roulant  le  fr.ble  avec  Tonde, 
Peint  de  vos  vœux  l'emportement  ; 
Que  j'aime  un  ruilTeau  ,  dont  l'eau  pure 
Fait  fur  les  fleurs  un  doux  murmure  : 
C'eft  l'image  du  fentiment. 

HORIPHESME. 

Air  :  Une  faut  qu'un  coup  de  baguette-, 

Eft-ce  par  de  frivoles  foins  , 
Que  l'on  te  marque  fa  tendreiïè  ? 
Des  Bergers  la  délicatede 
Dit  beaucoup  plus  &  prouve  moins  , 
Que  la  vive  ardeur  qui  me  prelfe. 

Air  :  Af.  de  Catinat. 

Comme  un  amant  tranfi  ,  t'ofFrirai-je  des  fleurs  f 
Les  rafes  de  ton  teint  furpaffenc  leurs  couleurs  : 
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Dois-je  des  plus  beaux  fruits  te  faire  des  préfens  ? 
Ils  n'ont  point  la  rondeur  de  te5  attraits  naiffàns. 
Air  :  Ne  v'ià-t-ilpas  que  j'aime  l 
Il  eft  un  don  plus  précieux 
Qui  prouve  combien  j'aime  : 
Que  pourroit-on  t'offrir  de  mieux  î 
Je  me  donne  moi-même 
Air  :  Le  Démon  malicieux  &  fin. 
L'autre  jour  dans  le  fein  d'un  ruifTeau, 
Je  me  vis  ,  èc  je  me  trouvai  beau  : 
A  travers  la  poufliere  &  le  haie  , 
Mes  traits  avoient  je  ne  fçais  quoi  de  doux  : 
Ce  teint  brun ,  ces  fourcils  ,  cet  air  mâle  j, 
Touc  annonçoit  un  cœur  digne  de  vous. 
DORISTÉE. 
Air  :  Vaudeville  d'Epicure. 
Je  ne  fuis  pas  intereflee. 
HORiPHESME. 

Que  veut  dire  ce  fier  fouris  ? 
D'un  Berger  l'audace  infenfée  , 
Sans  doute  caufe  ces  mépris  ? 
Si  jamais.... 

DORISTÉE. 

N'allez  pas  le  cfoirel 
HORIPHESME. 
Daigne  donc  m'accorder  ton  cœur  : 
C'eft  trop  difpurer  la  vidoire. 
DORISTEE. 
On  ne  l'obtient  que  par  douceur. 

HORIPHESME. 


P}i  RQ  D  LE.  ^3 

HOt<l:>PHESME. 
Air  :  Charivari  de  Ragonde. 
Je  vais  re  donner*  une  rêce  > 
Mes  Forgerons  vont  faire  ici 
Charivari ,  charivari. 
DORISTÉE. 
Monfieur  ,  vous  ctes  {"orc  honnête, 

HORIPHESME. 
Je  m'attens  bien  aii  grand  merci , 
Charivari ,  charivari. 
{A  la  cantonaie.) 

Amis ,  que  l'on  s'apprête  ; 
Chanrons  rous  à  l'envi , 
Charivari ,  charivari ,  charivari. 


SCENE     VI  IL 

DORISTÉE.,  HORIPHESME, 
FORGERONS. 

'Xes'for^es  s'ottvrent^  on  voÎl  railion  de laflame;  des 

Forgerons  defcendent  deux  à  deux  _,  leurs 

marteaux  Jur  L'épaule. 

HORIPHESME. 

Air  :  Les  Forgerons  de  Cythere, 

jfy,Ux  cchbs  d  alentour 
Annoncez  mon  hommage  ; 
Des  troubles  de  l'amour 

c 


54     TIRCIS  Cf  DORISTÉEi 

Que  vos  jeux  foient  l'image  : 
Frappez  ,  frappez  ,  frappez  fort , 
Pour  l'objet  qui  m'engage  ; 
Frappez ,  frappez  ,  frappez  fort , 
Et  frappez  d'accord. 

CHŒUR. 

Frappons  ,  frappons ,  frappons  fort , 
Et  frappons  d'accord. 
HORIPHESME. 
Même  Air. 
Tracez-nous  un  tableau 
De  mon  ame  agitée  , 
Et  qu'au  bruit  du  marteaa 
Ma  Nymphe  foit  chantée  : 
Frappez ,  frappez  ,  frappez  fort ,  -J 

Célébrez  Doriftée  ;  ^ 

Frappez ,  frappez  ,  frappez  fort  i 
Et  frappez  d'accord. 

CHŒUR, 
frappons  ,  &c. 

^Une  partie  des  Forgerons  danferit  tandis  que  les 
autres  accompagnent  la  Jymphonie  en  frap- 
pant de  leurs  marteaux  fur  des  enclumes,) 

UN    FORGERON, 
Air  :  La  f ombre  dondaine. 
Chantons  à  perdre  haleine. 
{Avec  le  Chœur  ,  nui  bat  en  même-tems.) 
Laiïï  ,  lafTon , 
La  fombre  dondaine. 
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SEUL. 

Vive  la  Souveraine 
De  notre  fier  Daton. 
(Jvec  le  Chœur.) 
Patati ,  pataton  ,  pataci,  pacatohi 
SEUL. 

Que  ce  couple  charmant  , 

Patapan  , 
Va  s'aimer  chaudement  ! 
Amans  ,  vivez  fans  gêne. 
{Avec  le  Chœur.) 
Lalîî  ,  lafTon  , 
La  fombre  dondaine. 

SEUL. 
Et  de  plaifirs  fans  peine  ^ 
Forgez-vous  un  chaînon. 
{Avec  le  Chœur.) 
Patati  j  pataton  ,  patati ,  paratort. 

{On  danfe.) 

VAUDEVILLE. 

PREMIER    FORGERON. 


ipliiiiiii^l 

V  Su'^*on  for-  gcr,  d'étroices     chaînes,  Er  qui 


puiffenc    du-  rer  long-tems  ;  N'éparçnez  point  les 

Ci; 
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•^3 


foins ,  les  peines  :  Que  vos  feux  foient  toujours  ar- 


^^ r      r     ^    T 


-îr:  z— È±:EÎ3îî=iE^. 


dens.  Quand  on  travaille     avec     conf-    tance  , 
-^—z'f-f; — Ç — r — K — -f- 


Un  cœur  d'à-  ci 


Un  cœur  d'à-  cier  ne  fait  plus    ré-  fîf-     tance.    , 

-d-t-i— f rt4 


i=i::=H- 


Mais  faifil-     fez   l'inftant qu'il  faut:  Battez  le 


Hi^&feig^ii 


fer  j  tôt ,  tôt ,  tôt ,  tôt ,  Battez     le     fer  quand 


=EEE     \ 


il     ert     chaud. 

SECOND    FORGERON. 

Pour  cacher  une  vive  flâme  > 
Une  Prude  faïc  de  fon  mieux  ; 
Mais  quand  l'Amour  échauffe  une  ame , 
Son  feu  pétille  dans  les  yeux  : 
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Dans  les  regards  de  votre  Belle , 
Si  du  plaifir  vous  voyez  l'étincelle , 
Amans ,  voilà  l'inftant  qu'il  faut , 
Battez  le  fer ,  &c. 

C  H  (E  U  R. 

Battons  le  fer  ,  &c. 

PREMIER   FORGERON. 

Venez ,  Amans ,  à  notre  école  , 
Pour  apprendre  à  forger  des  traits  ; 
Nous  n'avons  point  une  ardeur  folle  , 
Qui  fe  diffipe  fans  fuccès. 
Quand  votre  feu  trop-tôt  s'allume  , 
Mal-à-propos  fouvent  il  fe  confume  j 
Vous  vous  trouvez  pris  en  défaut. 
Battez  le  fer  ,  &:c. 

CHŒUR. 
Battons  le  fer  ,  &c. 

SECOND    FORGERON. 

Que  de  l'amour  la  flâme  adive 

S'entretienne  par  \ès  foupirs. 

Une  faveur  la  rend  plus  vive  ; 

Mais  l'excès  éteint  les  défîrs. 

Le  feu  s^'attife  avec  les  larmes , 

Et  dans  les  pleurs  l'Amour  trempe  fcs  armesi 

Selon  le  degré  qu'il  lui  faut  : 

Battez  le  fer  ,  &c 

CHŒUR. 
Battons  le  fer ,  Sec. 

{On  danfe.) 
C  iij 
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H  O  R I  P  H  E  S  M  E  ,  aux  Forgerons, 

Air  :  Tarare,  ppnpon. 

Le  fecours  de  vos  jeux 
Ne  m'eft  plus  nécefTaire  ; 
De  l'objet  de  mes  vœux , 
J'attends  un  fort  heureux. 
Mes  foins  ont  dû  lui  plaire  î 
Ses  fens  font  agités. 
C  eft  l'inftant  du  myftere  j 
Sortez. 


SCENE    IX. 
DORISTÉE,  HORIPHESMK 

HORIPHESME. 

Air  :  Point  de  faççn  j  mon  aimable  BrunettC: 


P 


Oint  de  façon  ,  ma  chère  Doriftée  ; 
Le  ma  froideur  vous  feule  triomphez. 
Je  fuis  tout  de  braife  ,  &  ma  flâme  excitée..., 

DORISTÉE 

Ah  !  ah  1  vous  m'échauffez. 
HORIPHESME. 
k'vi  :  Ah  !  Madame  Anroux. 
Ah  !  mon  cher  bijou  , 
J'en  deviendrois  tou  , 
Ne  fois  plus  tigrelTe, 
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DORISTÉE. 

Air  de  Fanfale  ;  Ce  n'efi  quà  la  délicat e(fe. 

Vous  bleiïez  ma  délicatefTe 
Par  des  tranfports  trop  pétulans  j 
Pour  faire  naître  ma  tendrelTe  , 
Il  faut  des  foins  ,  il  faut  du  tems. 

HORIPHESME. 
La  longue  attente  eft  inutile. 

DORISTÉE. 

On  fçait  fe  faire  d'heureux  jours  l 

Lorfque  l'on  file, 
Lorfque  l'on  file  {qs  amours. 

HORIPHESME. 

Air  :  Cejl  ma  devife. 

Je  ne  fçais  languir 

Ni  gémir. 

Quelle  fottife  l 

C'eft:  le  defir 

De  nous  unir 

Qui  m'autorife. 
Faut-il  qu'en  galant  du  Palais  ^ 

Je  te  courtife  ? 
Moins  de  paroles  ,  plus  d'effets  ; 

C'eft  ma  devife. 

Air  :  De  l'an  féduïfam  de  charmer^ 

Pe  Tart  féduifanc  de  charmer  , 

Civ 
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Qu'ai- je  beioin,  Dieu  de  Cyihere  ? 

J  ai  le  talent  de  bien  aimer  : 

C'en  eft  alTez  pj^virjfigayoiç ;pj,ijrè,    ' 

Air  :  On  fais  ce  qu  on  peux  j  &  non  pas  ce  qu'on  veut. 

Dis-moi  fi  j'ai  touché  ton  ame  ? 

DQRISTEE. 
Jugez-en  par  mon  embarras. 

HO  RI  P  H  ES  ME. 
V>hs  ce  jour  ru  feras  ma  femme. 

DO  R15TÉE. 
-Moi! 

HORIPHESME. 
Tt>uebe:U  j  ne  tarde  pas. 
D  O  R  1  S  T  É  E. 
il  faut  parler  à  ma  famille  *, 
Car  je  nç  dépends  pas  de  moi  : 
Moii  père  eft  maître  de  ma  foi. 
Vous  fçavez  que,,  quand  on  eft  fille  ,' 
On  fait  cp  qu'on  peut , 
Et  non  pas  ce  qu'on  veut. 

H  O  R  I  P  î  I  E  S  M  E. 
Air  :  Branle  de  Met^. 
C'eft  répondre  en  fille  fage  , 
■"  Je  vais  agir  à  l'inftant  ^ 
Votre  père  eft  trop  prudent 
Pour  manquer  ce  mariage. 
S'il  méprifoit  mon  ardeur  , .... 
.        Je  n'en  dis  pasd'avantsge. 
S'il  mcorifoit  mon  ardeur..., 
\  J<^  fuis  votre  ferviteur. 
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SCENE      X. 

PORISTÉE,  TJJg.CIS. 
TIRGIS.  •^' 


miMife-rii 


V^Uel  tourment  rigou-  reux  !  Mon  dellin    a£ 


■fs— ♦ — — 


ï::: 


IÈHItS- 


freux  Se  dé-     cU-re  ;  D'un    ri-   val  trop  heu- 


^* 


reux  Vous  voyez  les   jeux ,  Vcus  é- courez    les 


S. 


vœux  !  Quoi  !  ce  bar-  bare  Do  votre     cœur  Seroic 


le  Vainqueur  !  D'un    doux    re-    tour  Vous  al- 


•^-=T=TEfl 


lez  pay-  cr   fon    a-    mour. 


^2       TIRCIS  G-  ÙORiSTÉEi 

DORISTEE. 
Air  :  De  quoi  vous  plaigne:^~vous  ? 
Polfédiez-vous  mon  cœur  , 
Pour  avoir  droit  de  vous  plaindre  ? 
PofTédiez-vous  mon  cœur  î 

^^-  TIRCIS. 
Vou""?  comblez  mon  malheur. 
Je  ne  veux  point  vous  contraindr© 
Ni  traverfer  vos  amours. 
Mon  ardeur  va  s'éteindre 
Avec  mçs  triftes  jours. 

DORISTEE. 

Air  :  A  quoi  s'occupe  Magdelon  ? 

Ç)  Ciel  !  où  voulez-  vous  courir  ? 

TIRCIS. 
Je  vais  trouver  Horiphème  5 
Mais  ce  n'eft  point  pour  le  punir  : 
Sous  fes  coups  je  veux  périr. 

Air  :  Mineur  du  précédent. 
Du  moins  gardez  le  fouvenir 
D'un  amour  qui  fut  extrême  \ 
Er  pardonnez  moi  ce  defir  , 
Jufqu  a  mon  dernier  foupir. 

DORISTEE. 

Air  :  Mais  je  fens  mon  cœur  qui  foupir e, 

En  défarmant  la  jaloufie 
D'un  rival  qui  m'eft  odieux , 
Pour  toi  feul  j  ai  craint  fa  furie  \ 
Tes  jours  me  font  trop  préçieuxj 
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T  1  K  C  I  S. 
O  Ciel  ! 

DORISTÉE. 

Je  n'ofois  ce  le  dire. 
Ah  !  crois- en  ce  cœur  qui  foupire. 

TIRCIS. 

Air  ;  Je  veux  chanter  fur  ma  Mufette. 

N'eft-ce  point  une  erreur  extrême  ? 

DORISTÉE,  à/^arf. 

Il  voit  le  trouble  de  mon  cœur  5 
Il  demande  encor  fi  je  l'aime  1 

TIRCIS. 

De  fa  fierté  je  fuis  vainqueur  ! 

(A   hoRISTÉE.) 

Et  vous  vouliez  avec  rigueur 

Me  cacher  mon  bonheur  fuprême  ! 

DORISTÉE. 

A-vant  de  répondre  à  tes  vœux  , 
J'ai  dû.  m'afTurer  de  tes  feux. 

Air  :  Nous  autres  bons  Villageois. 
On  file  ,  avant  d'être  époux , 
Le  tilTu  de  fon  efclavage  ; 
J^'Amant  eft  rampant  &  doux  , 
Le  ver  à  foye  eft  fon  image  : 
Dans  fes  propres  nœuds  renferme , 
11  devient  froid  ,  inanimé  5 
Mais  bientôt  forçant  fa  prifon  , 
Il  s'envole  en  papillon. 


4^       TIRCISù'  DORISTÉE, 
TIRCIS. 

Air  :  Les  Bergers  de  notre  village  ,  ou  ;  Qefi  la 
façon  de  le  faire  qui  f ai:  tout. 
Dans  ce  cœur  que  tu  fis  éclore  , 
Toi  feule  allumas  les  defirs  ; 
Et  dans  un  âge  où  1  on  s'ignore  , 
Pour  toi  je  pouflois  des  foupirs  : 
Mais  ce  rems  n'éroit  que  l'aurore 

De  l'amour , 
Et  ma  flâme  s'augmente  encore 
Chaque  jour. 
ENSEMBLE. 
Air  :  Toujours  i  toujours  ,  je  chérirai  mon  Ifmene, 
Pour  s'aimer  ,  dès  notre  enfance 
Nos  tendres  cœurs  étoient  faits  j 
Une  fecrette  puilTance  , 
Formoit  ces  nœuds  pleins  d'attraits." 

TIRCIS.  T       DORISTÉE. 


Jamais  ,  jamais 
Je  n'ai  connu    l'inconf- 
tance  ; 


Jamais ,  jamais 
Tu  ne  fuivras  l'inconf- 
tance  j 
ENSEMBLE. 
Je  ne  changerai  jamais. 

DORISTÉE. 

Air  :  Ici  l'on  fait  ce  que  l'on  veut. 
Que  l'Hymen  bientôt  nous  couronne; 
Mon  père  approuvera  nos  nœuds  ; 
Car  il  eft  fi  bonne  pcrfonne  , 
Que  j'en  fais  tout  ce  que  je  veux. 


PARODIE. 

T I R  C  I  S. 

Air  :  Etjy  pris  hien  duplaîjln 

MonamefufÎTic  àpcine 

Pour  fentir  tou^^pon  bonheur  *, 

Sur  cette  main  que  je  prenne 

Un  cracre  de  ton  ardeur. 

Apres  un  ii  long  martyre , 

Tu  te  rends  à  mon  defir  ! 

Quel  rranfport  l'amour  m'infpire  ! 

Que  j'éprouve  de  plaifir  ! 
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SCENE      XL 
JIRCIS/.DORISTÉE,  HORIPHESME» 

H  O  R I  P  H  E  S  M  E  ywr  /c2  Montagne. 


z=^.-=.kzz-.X 


C^LTe    vois-jcen     ces    lieux  îO  Dieux  !  Mes 


-e 


vœux  Tont  trahis  ,  Et  Tir-    cis    a    le  prix.  En- 


fin  je  l'ai  decou-vcrt ,  Ce    Rival  heureux  qui  me 


\^6      TIRCIS  ù-  DORlSTÉÊf 

DORISTÉE. 


\^-4-+- 


3=zi: 


-^ 


perd.  Ciel  !  Qu'ai-je  entendu  î  Que  mon  cœur  efl  é- 


:êz:i-: 
e 


i^iÊ 


Epïî 


— ^;r 


mu  !  Ah  !  tout  efl  perdu  ;  Ho-  ri-    phême    ta 
HOHIPHESME. 


vu:  FuyoHS le  danger.    De  ce    vil  Berger ,  A  l'inf- 


xSC — ! 3:_i>- -A. iL_4._  ^_-i — J. + 


^ — t ^_^- — ^ — j^-+-  ci- 
tant courons  nous  ven-    ger. .    Vaine-    ment    il 


fuir,  Son  mal-  hear     le      fuit  ;  L'Amour     en  fu- 


-f— (»— 7Î- 


trF-srr 4: 


;3Eï 


--h 
—  4- 


reur  me  con-     duit. 

Air  ;  Jeanneton  ,  tout  de  bon. 
L'imprudent  revient  fur  (es  pas  'y 
Eft-ce  pour  braver  le  trépas  ? 
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PunifTons-le ,  ne  tardons  pas  : 
Prenons  ma  carabine  j 
Car  la  mort 
Eft  le  fort 
Que  je  lui  deftine. 


SCENE     XII. 
TIRCIS,   DORISTÉE. 

T I  R  C  I  s. 

Air  :  Toujours  feule  ,  difoit  Nina, 

1  jE  trépas  doit  me  fembler  doux  j 
Sans  frayeur  je  m'y  livre  , 
Puifque  je  fuis  aimé  de  vous. 

DORISTÉE. 

C'eft  alors  qu'il  faut  vivre  : 
Cher  Amant , 
Agis  fenfément  j 
D'un  jaloux 
Fuyons  le  couroux  ; 
Ah  !  je  l'entend. 

(EUefuît.) 


^S     TIRCIS  (s'  DORî^TÉE  ^ 


SCENE     XII  I. 
TIRCIS,  HORIPHESME. 

T  I R  C  I  s. 

Suk(;  de  fAir, 

M  j'A  pegr  me  prend. 
HORIPHESME. 

Meurs  à  l'inftant 

Infolenr.  (Il  are.) 

TIRCIS. 
Air  :  Ne  v'ià-t-il  pas  que  j'aime  ? 
Helas  !  ne  fuis-je  point  bleJOfé  ? 
Ma  MaicrenTe  me  lai(Te  : 
De  frayeur  mon  fang  eft  glacé  , 
Er  je  tombe  en  {-oibleire. 

HÔRIPH  ES  M  E. 
Air  de  Roland  :  J'entends  un  bruit  de  Mujlque 

■  Champêtre. 

Je  vois  tomber  le  rival  qui  m'sutrage  : 
Je  fuis  vengé  î  c'en  eft  fait,  il  eft  mort. 
Que  l'ingrate  pleure  fon  fort  j 
C'eft  un  fpectacle  pour  ma  rage  : 
Je  n'ai  plus  qu'un  m.épris  fauvage. 
Pour  mieux  punir  la  perfide  à  fon  tour  , 
Pour  jamais  j'éteins  mon  amour. 

SCENE 


PARODIE, 


^% 


SCENE     XIV. 

DORISTÉE  ,  TIRCIS  ,  évanoui. 
D  O  R  I  s  T  É  E. 


^'l'Jn  cher  Tir-  cis  ,      tu  peux  p  a-      roître; 


tO" ' + +-y— f— ^ 

Notre  ja-     loux  quic-   te     ces    lieux.  Mon  cher 


■ëm 


Tiicis!    où      peut-il      ê-      trc  t     Quel  en- 


S-^^-^^^  x^-*^^- --^-+-^- 

droit     le     cache     à     mes     yeux. 
Air  :  Plus  inconjlant  que  Vonie  &  le  nuage. 

Mais  ,  je  le  vois  ,  o  difgrace  cruelle  ! 
Ai-je  perdu  Tobjet  de  mon  amour  ? 
Ah  l  cette  pâleur  mortelle 

D 


;o       TIRCIS  Ct  DORISTÉE, 

M'annonce  un  trille  retour  i 
Amant  fidèle  , 
Tu  perds  le  jour  ! 
Malgré  des  nœuds  fi  doux , 
Le  Sort  barbare , 
Nous  fépare  ! 
Tircis  ,  tu  meurs  fans  être  mon  époux. 

Air  :  Sur  le  bord  d'un  ruijjeau. 

Amour,  viens  rallumer 
De  Îqs  beaux  jours  la  flâme  j 
Prends  pour  le  ranimer 
la  moitié  de  mon  ame  ; 
Ou  plutôt  toute  entière  _, 
Reçois-la  ,  cher  Tircis , 
Et  revois  la  lumière; 
Que  j'expire  à  ce  prix. 

Air  :  Simone  j  la  Simone. 

Mais  peut-être  un  prompt  fecours 
Sauveroit  fes  jours. 
Un  très  habile  Dodeur 
Fo''t  à  propos  s'avance. 
Ah  !  Monîieur  l'Opérateur  , 
Venez  en  diligence» 
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SCENE     XV. 

DORISTÉE,  TI  RCÎS,  épanoui; 
GUILLAUME,  Operateur. 

GUILLAUME. 

Air  :  J'ai  un  co-juin  de  frer's. 


Q 


^FL  bruit  ,  quel  tint  ^mare  J 
l^ourquoi  crier  fi  fort  ? 

D  O  R  l  S  T  É  E. 

Ah  !  ah  !  ah  !  par  un  coup  barbare  , 
Mon  Amant  voit  finir  fon  fort. 

GUILLAUME. 

Air  :  F'ià  t  Marchand  de  houteiW  cafsê*. 

Votre  Amant  a  la  tèt'  cafsé'  î 
Voyons  s'il  eft  rrépafïe. 

Air  :  //  tifi  des  Corf aires, 

CefTez  votre  plainte. 
Rien  n'a  blelïe  Tircis  j 
Sans  doute  ,  c'eft  la  crainte 
Qui  fufpend  Tes  efprits. 
Son  cœur  encor  palpite. 

DORISTÉE. 

Ah  !  quel  efpoir  flatteur  ! 

Dij 


Sj2    tircis  g-  doristée, 

GUILLAUME. 

Lap^uv'  petite! 
Il  en  fera  quitte 
Pour  la  peur. 

D  O  R  1  S  T  É  E. 

Air  :  Plus  belle  que  V aurore. 

Mon  cher  Monfieur  Guillaume  , 
Daignez  le  fecourir  : 

Donnez-lui  quelque  baume  ; 
Sans  vous  il  va  mourir. 

GUILLAUME. 

Oui  ,  Je  vais  agir. 
J'ai  fourenu  Thefe  ,  à  St.  Côme,... 
Et  j'ai  fait  courir.... 

DORISTÉE. 

Hélas  !  au  lieu  de  difcourir , 
Mon  cher  Monfieur  Guillaume, 
Daignez  le  fecourir  : 
Donnez  lui  quelque  baume; 
Sans  vous  il  va  mourir. 

GUILLAUME. 

Air  :  Peur  pajfer  doucement  la  vie. 

Parbleu  ,  je  vais  encor  trop  vite  ; 
Je  pourroisvous  défefpércr. 
Si  je  failois  chanter  ma  fuite 
Avant  que  de  rien  opérer. 


PARODIE, 

Air  :  Robin  a  des  manchettes. 


S3 


imMËwMl 


^- 


1  ilê- nez  cette    bouteille  j  C'eil de  l'eau  fans  pa- 

DORISIÉE. 


Il  [ ^  ^_ 


EÎEEi:3^"£îEt= 


reillc  ;  Dès    qu'il    va      la     fen. 


cis     va  re-vc-        nir. 

Air  :  Margoton ,  ma  mie. 

Je  puis  le  promettre. 

DORISTÉE,à  ^iRCis. 

Mon  mignon  ,  mon  cœur  , 
Refpirez  cette  liqueur 
Pour  vous ,  pour  vous  ,  pour  vous  remettre» 

GUILLAUME. 

Refpirez  cette  liqueur  , 
Pour  vous  remettre  en  vigueur, 

DORISTÉE. 
Air  :  Dieu  des  âmes. 


Il  refpire , 


Diij 


J^      TIRCIS  ù'  DORISTÉE, 

Il  fou  pire  ; 

Cher  Tircis ,  reprends 

Tes  fens. 

TIRCIS. 

Qui  m'appelle  ? 
^  Ah  !  c'eft  elle  l 

Je  m'anime  à  fes  accens. 
Oui,  ta  flâme 
Me  rend  l'ame , 

Je  te  vois ,  &  je  renais; 

D  O  R I  S  T  É  E. 

*  Plus  de  crainte  ,' 

De  contrainte. 

ENSEMBLE. 

Aimons  nous  ôc  pour  jamais.' 

GUILLAUME. 
Air  :  //  écoit  un  Moine  blanc. 

Puifficz-vous  ,mes  chers  enfans^ 
Toujours  être  auffi  contents  ! 
Gravement  je  me  retire , 
N'ayant  plus  rien  à  vous  dire.' 


PARODIE, 


$s 


SCENE   XVI I.  &  dernière. 
TIRCIS  ,  DORISTÉE  ,  COLINET,; 

C  O  L  I  N  E  T  ,  à  TiRCis. 
Air  :  Mon  Berger  ,je  ne  puis  fans  vous» 

V^_>RoYANT  t'avoir  cafTé  la  tête> 

Ton  rival  s'enfuie  \ 

Goûte  l^heureux  fruit 
Que  l'Amour  en  ce  jour  t'apprcte. 
Nos  Pêcheux  ici  viennent  tous , 

Pour  en  chommer  la  f  te  : 
Çà,  morgue  ,  réjouiiîons-nous , 

Et  faifons  les  foux. 

DUO. 
TIRCIS  &  DORISTÉE. 


rtfcir::i=: 


|E|E£|-Zg 


J^  Ous  n'avons  plus  qu'un 


f"^ 


.._^_^*J. 


^IT^iz^ï 


J^S  -^us  n'avons  plus  qu'un 


-± 


# 


55       TIRCIS  &  DORISTÉE, 

même        cœur  ;  Refpirons  les    charmes  D'un 


i^ 


l^lHTSiÎElEÎi 


*.4 


rïrïïf 


mévm        cœur  ;  Reipirons  les    charmes  D'un 


Liil^l^pii^ 


^ 


r^^  *  ■ 


bien  fans   al-  larmes.  Nous  n'avons  plus  qu'un 

.S 


iÉ^HiP 


sniE 


bien  fans   al-   larmes.  Nous  n'avons  plus  qu'un 


V-t-j--^ — i4-* 


l^iilliîEÊ^i^i^l 


même        cœur,- D'un  fore    plein    de 
même         cœur  ;  D'un  fort     plein  de 

îxziziiîz:: 


■  I      11   I         ■  j[  1.  j  -  ij»^i 
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«  FIN.  D^RISTEÉ;>u/é» 

charmes  Goûtons    la  douceur.       Si  nous  ver- 


charmes    Goûtons  la    douceur. 

FIN. 


1        1     "^^*^"^i^"" 


fons      en-    cor    des       larmes  ,  C'eiî  de  l'y- 


caJ^ : 


j£iiiiz£i=i3EËlPii 


ENSEMBLF. 


vref-  fe      du      bon-  heur.  Nous  n'avons    &c. 


-5^ 

1%: 


JZIlI^LJZ$ — Z_J Z-  ^ 


Nous  n'avons     &c. 


rt:i: 


,1. 

2?«  cfl/o  al  fine. 


58        TIRCIS  ^  DORISTÉEi 
DIVERTISSEMENT. 

PÊCHEURS  ,  PÊCHEUSES  ,  BERGERS  , 
BERGERES. 

VAUDEFILLE. 

Premier     Couplet. 

Jijncs      Pé-     chcufes ,  fur        ces      rives, 


Lorfque  vous    êtes     ac-   tea-     tives ,  Pour  fur- 


prendre  un  poiflon  fu-gi-    tif,Vous  ne  Ton-  gez  pas 
à     yous  mêmes  ,  Et  l'amour      par  fes  lira-    ta- 


^PîÊpgËËÊiiipï» 


gémcs  ,  Kcndra  bien-  toc    yq-  tié  coeur  cap-  tif  ; 


PARODIE. 
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;=4r:i-i::t:±î=:|ziîEE5EtgE: 

Quoi-que   l'on      di-  fe  ,  quoi-que  l'on       faf-  fe  , 


Il    faut  tom-  ber  dans  les  pièges  d'A-  mour  ,  Et 


^|=:7:|==SE=:|Efatz|=ii|3i|z=|i 


'z::x 


quand  il    tend     fa       naffe ,      Cha-   cun   s'y 


lËÎEÎEÎ^Îi^ 


prend  à 


fon 


tour. 


I  I. 


Pour  prendre  de  fimples  filletres  , 
Les  bons  appas  font  des  fleurettes  , 
tJn  ruban  ,  un  bouquet ,  un  pompon; 
Quand  ces  poiffons  ont  plus  de  force  9 
On  n'en  prend  point  à  cette  amorce  j 
Mais  il  faut  bien  dorer  l'hameçon. 
Quoique  l'on  dife  ,  5cc. 
1  I  I. 
Voulez- vous  prendre  une  coquette  ? 
Ce  poiffbn  vient  fans  qu'on  le  guette  j 
Mais  il  faut  de  l'éclat  ôc  du  bruit. 
La  Prude  fe  pêche  en  eau  trouble  ; 
Qu'en  fecret  votre  foin  redouble  : 
Un  rien  l'effraye  ,  &  le  jour  vous  nuic. 
Quoique  l'on  ^i^c ,  &c, 


6o       TIRClSCrDORISTÉEi 

L'Amour  eft  un  Pêcheur  habile  : 
-Aux  Champs  ,  à  la  Cour ,  à  la  Ville  ," 
Tout  vient  fe  rendre  dans  fes  filets  , 
Et  l'on  y  voit  en  abondance 
Les  gros  brochets  de  la  finance  , 
Et  le  fretin  des  petits  Colets. 
Quoique  l'on  dife,  &c* 

V. 

Le  Magifter  de  ce  Village  , 
Qui  fait  le  grave  perfonnage , 
Surprit  Jeanne  feule  avec  Lucas. 
Contre  Lucas  il  fit  tapage  , 
Il  le  gronda  d'un  air  fauvage  , 
Et  puis  à  Jeanne  il  parla  tout  bas. 
Quoique  l'on  dife  ,  quoique  l'on  faflfe  H 
Il  faut  tomber  dans  les  pièges  d'Amour  ,' 
Et  quani  il  tend  fa  nafTe  , 
Chacun  s'y  prend  à  fon  tour. 

FIN. 


Le  Privilège  général  de  toutes  les  (Euvres  de  M.  Favart 
«  été  accordé  le  27  Avril  17J9,  &•  a  été  enregijlré  le  i6 
Maijuivant  à  la  Chambre  Roycile  &>  Syndicale  des  Librai- 
res &•  Imprimeurs  de  Paris  }  iV®.  511. /o/.  iS6, 


B  A  I  O  C  C  O 

E  T 

SERPILL  A, 

PARODIE  DU  JOUEUR; 

INTERMEDE 
EN     TROIS     ACTES. 

RevréCentêe  pour  la  première  fols  pairie:.  Comédiens 

IcalienrOrdinaires  du  Roi^  le  Jeudi  6  Mars  ij S3' 

NOUVELLE      EDITION. 


Le  prix  Cil  de  24  'bis  avec  'a  JVIuiique. 


A    F  A  Kl  S, 

Chez  N.  B.  DucHESNE ,  Libiaire  ,  rue  S.  Jacques  , 

au-dellous  de  la  Fontaine  S.  Benoît  , 

au  Temple  du  Goût. 

i\L"~D  C  r      L   X. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


ACTEURS. 

JJAIOCCO^  M.  Rochard. 

SERPILLAi  Mme.Favart. 


Cet  Intermède  ejl  une  traduction  littérale  de 
Baiocco  e  Serpilla  6  del  Giccatoke  y  Opéra 
bougon  mis  en  mufique  par  M.  Sodi ,  &  repréfente 
ci-devant  à  la  Comédie  Italienne. 


B  A  I  O  C  C  O 

E  T 

S  E  R  P  I  L  L  A  ; 

PARODIE    DU  JOUEUR. 

PREMIER   INTERMEDE. 


SCENE     PREMIERE. 
B  A  I  o  C  C  O. 

.:|:_.     .,*^  -*-« 


>_4 


"■4-      -<^-L— ^- 


M~ii^l- 


jPi.  d  ,  ah  ,  ma  caf-  fetté  ,    Ma  che-  rc   caf- 

Ai; 


'i    BAIACCO  (f  SERPILLA, 


fctte  ,       Ah  ,     ah ,       ah ,       ah  ,      hé- 


S 


î=îÊlî3É;|EïÉi 


-&. 


las  j'ai  perdu  touc,  A  la  Co-  mette,     Ah 


:-z±-it 


chienne  de  Co-  mette  ,      Ah      ma    chère  caf^ 


Ig^i^îitHQÎ^gÉï 


fette  ,  Mau-  dite   Cometre  ,      Ah  ,        ah , 


liiiâËii|ÉëpîÊi^1|? 


ah  ,        ah  ,     jar-  ni     le  fang  me    bout ,  Ah 


m 


— -P— f-^-t- 


6 


je  fuis  au   bouc         De      tout ,  de     tout  Je 


m 


fuis  au  defef-  poir ,  Je    perds  touc     en  un 


PARODIE. 


iP3EjSElz5Eâ3i$~: 


Et:ÈE^^- 


.^ 


foir.  Quel  dé-  fef-  poir  ,  Dois-jc  air     1er    à 


:t=4;, 


m^^-- 


^irs^E^Ë^iji^zg 


la    mai-  fon         Je      fuis    jor  li     garçon 


Sans   cha-  peau ,     Sans  man-  teau  >         Mor- 


MSmMÈ^^ 


ife 


bleu  ,  Cor-  bleu    La     cole-  re  me'nflamme  ,  Quel 


chien  de     jeu  ;  J'ai  perdu   tout  mon  bien  , 


Enfin    je      n'ai  plus  rien  ,      Il  ne  me  relie 

A  iij 


6    B/IWCCO  Z>-  SERPILLA, 

que  ma     femme ,      Me       voi-      là       bien  , 

z'Ezïz^iEZlzfi'Eiï.ziziiiitizi      zrzzz: 


:xz: 


Me       voi-         là       bien. 


aa^tf^v-aaj  ii  ii,i  !■■  biiiiim  ■■un 


■■■■  1 1,\  \i  vsssbvmruTjqrmÊ 


SCENE     IL 
SERPItLA  ,    BAIOCCO. 

s  E  R  P  I  L  L  A. 


jX8-±— ^ 


A   ~x~  "j__  X    ^_c>  ~  "iz '--jr'jzi~!r  '  j'  — 


O^^  n'a  ja-mais  vu  de    femme  Plus    à    plain- 


t- 


dre  que      moi  ;  Non  ,     non  ,    non  ,     non  , 


' ^- — r— 


iriy^V^^'' 


-V3?" 


plus  à      plain-     dre      que  moi.  Mon  ma- 


5EÎ*-* 


3^ 


PARODIE:  7 

0-^-,a1  _  M 


:|:mr:|: 


J J^r/-+ 


->^-+f— 


ri     me    fait        la        lei  j        Mais  je    ju-  re , 

z==^$î:-fit-=r-rr=l-^*rt:|=r:±î>rte 


fur  mon       a-    me ,    Mais  je   ju-   re ,  fur 


mon 


ri^-lSÎ^^--' 


JLH 


3œ: 


-A^C 


-i:^ 


=î: 


a-  me ,      oui ,    oui  »    oui ,      oui ,  Qu'il     fe- 


ra. . .         je  ne   dis    rien ,    Qu'il    fe-  ra. . 


:~it 


zutz:: 


^h-^ 


i 


-»-4— T^^--— 


-+ =; 


l'--hizs- 


je  m'entends  bien.  On  n'a      jamais  &c, 

(  Appercevant  Baîocco.) 

A  la  fin,  je  te  voi. 
{A  part.) 
Bonjour.  Soyons  en  garde. 

Aiv 


g      BAîQCCO  (f  SERPILLA, 

SE  RP  I  LLA. 
Tu  viens  du  jeu  ? 

BAIOCCO. 

Qui  !  moi  ? 
Jouer  !  le  Ciel  m'en  garde. 
S  E  R  P  I  L  L  A. 


Qu'avez- vous  donc  pCi  faire 

Pendan 

Pariez. 


Pendant  un  fi  long  tems. 


BAIOCCO, 

J'étois  ,  ma  chère , 
Avecd'honnères  gens. 

SERPILLA. 
Avec  ces  gens  refpedables  , 
Que  faifiez-vous  ,  Monfieur  ? 

BAIOCCO. 

Des  adions  louables. 

SERPILLA. 
■  Que  faifiez-vous ,  Monfieur  , 
Avec  ces  gens  d'honneur  ^ 

BAIOCCO. 

Des  adions  louables. 

Il  faut  inftrui-e  fon  prochain; 
J'avois  un  Senéque  à  la  main , 

B  >n  Livre , 
Fort  bon ,  bon  Livre , 


PARODIE,  S 

Très-bon ,  il  enfeigne  à  bien  vivre  ^ 
J'en  faifois  la  lediire  , 
L'efpric  prend  nourriture  , 
Par  la  ledure. 
S  E  R  P  1  L  L  A. 
Eh  1  quoi  !  de  bonne  foi , 
Baiocco  change. 
BAIOCCO 

Votre  exemple  eft  ma  loi , 
Cela  me  range. 

SERPlLLA. 

Quelle  heureufe  avanture  , 
Le  bon  mari  que  j'ai-là. 

BAIOCCO. 

La  bonne  créature , 
Qu'elle  avale  bien  cela. 

ENSEMBLE. 


S  E  R  p  I  L  L  A. 

Quelle  heureufe  avanture, 
Le  bon  mari  que  j'ai-là. 
Le  bon  mari  que  j'ai-là  , 
Le  bon  mail  que  j^ai-là. 


Baiocco; 

La  bonne  créature , 
Qu'elle  avale  bien  cela  ^ 
Qu'elle  avale  bien  cela  , 
Qu'elle  avale  bien  cela. 


SERPlLLA  ,  s'appercevant  du  difordre  de  Baiocco. 

Viens  çà  que  /e  t'envifage  , 
Djns  un  pareil  équipage  , 
Peux-tu  fortir  d'honnête  maifon  f 


10    EAIOCCO  Cf  SERPlLLA, 

BAIOCCO- 

Ce  font  les  fruits  de  la  leçon  , 
N^'en  conçois  point  d'ombrage  , 
Je  fuis  trop  fage. 

SERPlLLA. 

Mais  ....  parle  net  , 
Dis-moi ,  qu^as-tu  donc  fait^ 
De  ton  épée. 
Tu  m'as  trompée? 
Quoi  !  fans  chapeau 
Et  fans  manteau  ; 
Point  de  canne  ,  de  point  d'anneau  ! 

B  A I O  C  C  O. 

Ma  femme,  j'avois  lu  le  mépris  des  richeiTes^ 
Et  j'ai  fait  des  largeiTes , 
Et  j'ai  fait  des  largefTes , 
A  des  gens 
Indigens. 

SERPlLLA. 

L'homme  de  bien  ! 

Je  n'en  crois  rien  : 

Folle  qui  t'écoute. 

Si  peu  de  momens  , 

Si  peu  de  momens , 

N'ont  pu  changer  tes  fentimens. 

Pour  jouer,  rien  ne  coûte  , 


PARODIE,  ïij 

Et  le  traître  en  déroute  , 
A  tout  vendu  fans  doute. 

BAIOCCO. 

J'auroîs  comptant , 
Beaucoup  d'argent. 
Mais  Satan  me  torde  le  cou  ,  me  torde  le  cou  , 
Si  je  pofTede  un  fou  , 
Si  je  poflsde  un  fou. 

SERPILLA. 
Voyons  5  voyons ,  approche  ! 

BAIOCCO. 
Je  ne  crains  nul  reproche  ', 
Retourne  ma  poche  , 
Le  fait  eft  clair. 

SERPILLA  ,  tirant  un  jeu  ^e  cane  de  la 
poche  de  BAIOCCO* 

Ah  !  mon  cher  , 
Voilà  donc  le  bon  Livre , 
Qui  montre  à  fi  bien  vivre  , 

Maudit  joueur  , 
Fourbe  ,  impofteur , 
Redoute  ma  fureur. 

BAIOCCO. 

Ah  !  pardon  ,  pardon 
Ma  chère  femme. 
Ma  chère  ame  , 
Hélas  !  pardon ,  pardoni 


iz    BAIOCCO  Cf  SERPILLA; 

ENSEMBLE. 


SERPILLA. 

Non ,  non  ,  non  ,  non  , 
Non,  non,  non,  non,  non,non  , 
Non  ,  ce  font  des  difcours  fu- 

perflus , 
Non,  non,  non,  non,  non,  non, 
Tous  difcours  fuperflus , 
Je  ne  t'entends  plus  , 
Non  ,  non ,  non ,  non  ,  tous 

difcours  fuperflus , 
Je  ne  t'entends  plus  , 
C'eft  un  abus ,  c'eft  un  abus. 


BAIOCCO. 

Pardon  ,  pardon , 
Je  n'y  retourne  plus  , 

Non,  non,  non,  non,  non,  non, 
non ,  non  ,  non  ,  non  > 

Non ,  je  ne  jourai  plus  , 

Je  ne  jourai  plus , 

Non  ,  non ,  non  ,  non  ,  non  ^ 
je  ne  jourai  plus , 

Je  ne  jourai  plus  , 

Je  ne  jourai  plus ,  je  ne  jourai 
plus. 


BAIOCCO. 

Ce(rQ  ta  rigueur , 
Ceflè  ta  rigueur  » 
Mon  amour  ,  mon  cher  cœur. 

SERPILLA. 
Je  ne  puis  te  foufFrir. 

BAIOCCO. 
Ah  !  tu  me  fais  mourir, 

SERPILLA. 

Je  veux  que  la  loi 
Me  délivre  de  toi. 

Je  veux 
Brifer  nos  njxuds  j 

Je  veux 
Brifer  nos  nœuds. 
Rompons  ,  rompons  tous  deu^;. 


PARODIE.  I) 

BAIOCCO. 
Que  je  fuis  malheureux  ! 
Que  je  fuis  malheureux  ! 

Ni  baffe tte, 

Ni  comette , 
Ni  quadrille  ,  &  cetera. 

Je  le  jure , 

Te  l'affure  , 
Jamais  on  ne  m'y  prendra. 

SERPILLA. 
Chanfons  que  tout  cela  ,  chanfons  que  tout  cela  , 
Ghanfons  que  tout  cela ,  chanfons  que  tout  cela. 

DUO. 

u.  A  A . j I — y —  r._i_ — -LUI 


Mf^fî-^ 


:X^~:i 


Je  ne    puis  plus  du-rer,C*cllcrop  endu- 


: — ^: — :: — S-i iz 


Je  ne     vais    refpi-    rer  Que  pour  t'ado- 
rer  ;      Oui ,      oui,  c'efl  trop    endu-  rer ,   Il 

V°+_-i:I  :Eb:Li.-j:-+ : |--)r±^|±-±: 

ICI  ^      Oui }    oui ,  je  puis     le  jurer  :  Cef- 


14   BAIOCCO  ^  SERPILLA, 


faut  nous  .^épa-    rer  ;   Je    vais   tout  prépa- 


fe  de   murmu-  rer  ;    Je  vais    tout     répa- 


rer  ;  Pour  nous    fé-  pa-  rer ,  Pour  nous  fé-  pa- 


s^^îî: 


:X$r-i~t — ^-t 


:^-=irï 


-^f3t" — ■♦■ — h* 


4r^:ziEEfEFr^ 


-+^ 


rer  ;  Oui  tout     répa-    rer  ;  Oui  tout     répa- 


-il-ï! 


f- 


;+- 


rSir^rrÂl'^ 


ter. 


Je  ne  puis  plus  du-rcr,  Ceiî  trop 


^-H-i-^-^-- F— f-- 


■4=-t- 


^i=4f 


rer. 


Je  ne  vais    rcfpi-  rer;  Que  pour 


PARODIE. 


r=^^^sfefe 


Î3 


en-  du-  rer  ,       Oui ,    oui ,  c'eil  trop  endu- 
t'ado-    rer,        Oui,   oui,   je  puis    le    ju- 


^-^- 


2±t 


.^3T1Z 


rer ,  Il     faut  nous  fépa-     rer  ;  Il     faut  nous 


m: 


rr=^ 


rer  ,   Je    vais  tout  répa-      rer ,    je    vais  tout 


fépa-    rer ,        Je     vais    tout      prépa-rer  , 


-T 


^ 


...A_ll_._ 


répar    rer;       Tu     veux  nous    fé-pa-rer  ; 


i6    BAIOCCO  Ijf  SERPILLA, 


Je    vais    tout  prépa-  rer  Pour  nous  fépa-  rer. 


C'ell  me      dé-  fefpe-  rer  Me    dé-      fcfpcrer. 
Fin  du  premier  Acte» 


SECOND 


SECOND    INTERMEDE. 

Le  Théâtre  repré/ente  le  Cabinet  cTun  Juge* 


SCENE     PREMIERE. 

B  A 1  O  C  C  O  ,  f/z  rohedeJuge  ,  avec  imt 

faujje  barbe. 


-^4-■ 


î 


JVIa  Fem-me    faic  la    dia-    blefre,Ec  veut 

iii3i:ÎEEfrt$t:3!Â:tjiEr2:f:4:fc 


à  ce    tribu-    nal      Bri-  fer ,    bri-fer     le 

t-.  S. 


?i 


nœud  con-ju-  gai  ;         Il   fauc    ufcr  de  fi-  , 

B 


iS  BAIOCCO  (f  SERPILLA, 


ne/Te  Par  un    cour     o-  ri-gi-  nal  ;  Brifer , 


-+.- 


le  nœud  conju-    gai  î  Brifer      le  nœud  conju- 

g|g£;p|Ef;|-4-|E|E|E||EglÊ|ji 


galf         Ma  Femme    fait  la  dia- bleffe  ,Ec  veuc 
à  ce   Tribu-  nal ,  Brifer    le  nœud  conju- 


î- 


gai.  Bon  !  bon  !  bon  !  bon  !  On  lui    donne- 


xa  rai-fon  ;  Oui-dà  ,   oui?  dà  !  Nous 


PARODIE. 


<9 


allons  voir  ce-    la.  Avec  cette   barbe 


Sê: 


-i T-tf^ 


.    noire  ,  Je  i*é-   prouverai  bien-tôt  :  Oh  l  oh  !  oh! 


oh  !    oh  î    oh  i  oh  !  oh  1  oh  î     oh  !     L'honneuî 


gg^U^gl 


dont    el-  le   fait   gloire       Pourra       bien  ê- 
trc  en  dé-faut ,    Pourra     bien  ê-_tre  en  dé-fiiuç. 


^ff^JËl^£p"g|^|^lf^| 


fiij 


%o    BAIOCCO  Cr  SERPILLA, 

SCENE    IL 

BAIOCCO y  en  Ji^e,  SERPILLA. 

S  E  R  P  I  L  L  A. 

J  UsTicE  ,  juftice  !  ah  !  rendez-moi  juftice'j 
Que  mon  tourment  finifTe. 

Monfeigneur , 
Ayez  pitié  de  ma  douleur  , 
De  mon  malheur  : 
J  uftice  ! 
Monfeigneur  , 
Ayez  pitié  de  ma  douleur  j 

De  mon  malheur.  (fi^'i 

BAIOCCO. 
Quel  eft  le  délit  ? 
SERPILLA. 

Otez  de  mon  lit 
Un  joueur ,  un  joueur  maudit» 
A  vos  genoux.... 

BAIOCCO. 

Ah  !  levez-vous. 
Que  faites-vous  là  ,  Madame  ? 
Par  la  beauté 
Un  Juge  tenté 2 


PAROD  JE.  21 

Excité , 
Et  follické  , 
Perd  ion  équité. 

SERPILLA  reprend  J^  Ariette  Juftice  !  jufqu'ait 
mot  Fin  ,  &  continue  : 


Qj'Eiï  un     traître  ,   un    traître  ,  un  vau- 


rien  >  Qui  perd  tout  mon  bien.  Il  né- 

7S. 


glige  fon   mé-     nage  Pour  cou-   rir    de-çà  ,  de- 


là  ,  Pour  cou-  rir    de-  çà ,  de-     là  ,  De- 


Ê^ÊSiËg^gie^ 


çà  ,         de-      là  ,       De-    çà ,  de*     là. 

Biij 


'22    BAIOCCO  ù'  SERPILLA; 


Il      dé"  pcn-fe     tout  ce  qu'il       a.      A  foa 


ÉîiTE&îi 


âge  ,  L'on  eîl   fa,-    ge  ;  Lui ,  ^a-  mais  ne  le     fc- 


?§îtSllii?liSi. 


ra  •■,  Non ,  rien  ne  le  range-  ra  ,  Rien  ne    le    cow 


iige-r  ra. 


A     cha-  çun ,  il  rend  fer- 


S 


vice  ,  A     cha-  çun  ,    il   rend  fer-  vice  , 

Et  Ser^  pilla  ,  De  lui  n'obtient  pas     ça.   Si  j'e- 


iS^iSiii 


^ 


*i«  ge  un  bon  of-  £«•     ce ,  Il  tour-     ne 


PARODIE; 


n 


dos  &  s'en  va  :    Ah  /    ah  !    ah  !       ah  !      Il    laiG- 


fe    là  Ser-pil-  la.    Ah  !  ah  l  ah  !    ah  !  Ec   la 


^iliiSi 


pauvre  Ser-  pil-  la  ,  ah  ! 


Usé 


■s 


i^îœ 


~wi:r~j' 


21  ]jE3[inîII  -_ 


-1K 


1s 


Relie  là. 


Si  je     vou-lois  tout  vous 


di-  rc  ,  Un  jour    ne    pourroit  fiiffi-     re. 

Biv 


34    BAIOCCO  b-SERPllLA, 

BAIOCCO  ,  à  part,  SERPILLA. 


O^^  -  1'^  gue«»  non  !        Qu'a-  vez-  yous 

BAIOCCO. 


;3EËl33Ëi 


^ — • 


donc  l         Contre     Tauveur  de  vos      peines  , 


[fl 


ÊilS 


I 


±:Hr;:S 


Vous  me    voy-cz      en     fu-     reur;     Oui, 

:5Efe-±=:îz|i=£EÈ±feÎE|_-tz^ 


oui  ,  Vous  me      voy-ez     en    fù-»    reur. 
SERPILLA. 

Pour  le  pu»  nir  de  fes    fre-  dai-nes ,  Prononcez 


donc  en  ma    fa-    veur  i 


J  r  ■>*  "      , ,.    '*       c-  ^ 


ÎÈ 


^ 


Oui  »       oui  i 


prononcez    donc  en  ma    fa-     veur. 
BAIOCCO. 

Avec  cet  air  fripon  , 
On  a  toujours  raifon, 

S  ERP  IL  LA. 

Sçparez-mci ,  Seigneur , 
D'un  menteur. 
D'un  joueur , 
Querelleur. 

BAIOCCO. 

Qh  !  oui  ;  oh  !  oui^:  oh  1  oui. 
S  ERP  IL  LA. 
Dès  aujourd'hui. 
BAIOCCO. 
Oui ,  prend  courage  , 
C'eft  trop  pleurer  j 
Je  vais  d'un  volage  ^ 
Te  féparer , 
Te  délivrer  j 
Mais  à  ton  âge 
On  a  befoin  d'appui. 
Prends  courage  •> 
Du  ménage , 
J'aurai  foin  aujourd'hui  J 
Prends  courage; 
Du  veuvage 
l'adoucirai  l'ennui; 


:X(J    BAIOCCO  (f  SERPIL1.A, 

[D'un  air  grave.) 

Je  vats  rendre  la  Sentence  , 
Si  tu  veux , 
Combler  mes  vœux. 
Réponds  donc. 
(  J  part.) 

Ciel  !  elle  y  penfe  î 
(  A  Serpilla,  ) 

Cher  tendron  , 
Diras-tu  j  non  ? 

SERPILLA. 

Ah  !  Monfeigneur  ,  que  puis-je  dire  ? 
Vous  voulez  rire, 

BAIOCCO. 

X^  A  part.) 

Oh  !  oh  !  oh  !  pauvre  Mari  ! 
Je  fuis  trahi. 
{A  Serpilla.) 

Je  vais  rendre  la  Sentence. 

SERPILLA. 
Perfonne  n'eft-  il  ici  ? 

BMOCCO, àpart. 

Ah  I  qu'entends-je  ?  La  perfide  5 
Ah  !  mon  malheur  fe  décide. 

SERPILLA. 

RafTurez  un  cœur  timide  ^ 
Q\xçiïi-cQ  que  l'on  dira  ? 


PARODIE;  àf 

BAIOCCO. 

De  l'Hymen  je  romps  la  chaîne  ," 
Si  tu  veux  finir  ma  peine  ; 
Tu  vivras  bien  plus  contente  , 

Ma  charmante; 
A  tes  vœux  tout  répondra  : 

On  dira  ,  on  dira 

Ce  qu^on  voudra  ; 
On  dira  ce  qu'on  voudra. 

SERPILLA. 

Je  ne  puis  plus  m'en  défendre  , 
Et  mon  cœur  devient  trop  tendre. 

BAIOCCO,  à  parc ,  en  ôtantfa  robe  &  fa  barhe^ 
^  fe  montrant  a  SerpillA- 

FinifTons  ce  qui  pro  que  , 

A  mes  vœux  viens  donc  te  rendre. 

SERPILLA,  reconnoiffant  fon  Mari^ 

Ahi  !  Baiocco  ! 
Ahi  !  ahi  l  ahi  !  Baiocco  ! 

BAIOCCO, 

Ah  î  parjure  ! 
Cette  injure 
Dans  mon  cœur 
Porte  la  fureur. 
Je  ne  veux  plus  de  toi  ; 
Me  parois  plus  chez;  moi. 


zS    BAIOCÇO  C^  SERPILLA; 

SER  PILLA. 

Quels  arrêts  ! 
Ah  !  vois  mes  regrets. 
Quoi  !  voilà  donc  mon  tendre  Epoux  , 
Si  complaifant ,  fi  bon ,  fi  doux  î 
Si  bon ,  fi  doux  ,  fi  bon  ,  fi  doux  ! 

BAIOCCO. 

Voilà  donc  cette  brave  femme  \ 
Voilà  donc  cette  brave  Dame  ! 
Ah  !  ah  !  la  bonne  ame  !  ah  !  ah  !  la  bonne  ame  ! 

S  E  R  P  I L  L  A. 

Ou  donc  eft  la  charité  ? 

BAIOCCO. 

Avec  ta  fidélité. 

ENSEMBLE. 

SERPILLA.  I  BAIOCCO; 

Quoi  !  fans  pitié  ,  J  Je  n'ai  point  de  pitié  î 

Pour  ta  moitié  î  i  Je  n'ai  plus  d'amitié, 

SERPILLA. 

Quoi  !  voilà  ce  tendre  Epoux , 
Si  complaifant  ,  fi  bon  ,  fi  doux  l 

BAIOCCO. 

Voilà  donc  cette  brave  femme  l 
Voilà  donc  cette  brave  Dame  ! 
Ah  !  ah  !  la  bonne  ame  !  ah  !  ah  l  la  bonne  ame  ! 


PARODIE. 

SERPILLA. 
Quoi  !  ton  cœur  eft  fans  pitié. 
ENSEMBLE. 


2> 


SERPILLA. 

Quoi  !  m  n'as  plus  d'amitié 
Four  ta  chère  moitié  ! 


BAIOCCO. 

Non ,  je  n'ai  point  de  pitié  î 
Non  ,  je  n'ai  plus  d'amitié. 

BAIOCCO. 

Ah  !  la  bonne  ame  ! 
L'honnête  Dame  ! 
SERPILLA. 

Ce  tendre  Epoux , 
Si  bon  ,  fi  doux , 

ENSEMBLE. 


SERPILLA. 

N*a  donc  plus  d'amitié  ; 
N'a  donc  point  de  pitié 


BAIOGCOj 

Je  n'ai  plus  de  pitié  ; 
Je  n'ai  plus  d'amitié  i 


De  fa  moitié_!  de  fa  moitié  !  JPlus  de  pitié ,  plus  d'anûtié. 
Fin  du  fécond  Intermède» 


l^'^Kl 

M 

^^^f^^TO 

TROISIÈME  INTERMEDE. 

Le  Théâtre  représente  une  Place  publique. 


SCENE    PREMIERE. 

SERPILLA,  en  Pèlerine, 

|i^llgiipii|Eg 

Ah  !  perfi-  de  !  Bar-  bàrc  !  Ta  rigueur  nous  fé- 


pa- 


le  î     Hé-las  !  ton  courroux  m'accable ,  Pour  a- 


PARODIE. 


^^_i 


^-3— id— 


IS 


3^ 


voir  Trahi  mon  devoir.  Ton  cœur,plus  coupable ,  Fie 


plus  d'un  CQur  femblable.  J'ai  fuivi  ton    ufage.     As- 


Siiiilîiiiiî^l 


tu  feul  en  partrge    L'avantage  Trop  heureux  De 


tompre   tes  nœuds  ?  D'é-  teindre    tes  feux  i 


êPHlÈiPiîi 


Ah  1  ta    rage    M'ou-crage  ;    Epoux  traître  5c  vo- 


-1-- 


la- 


ge   .' 


gt-:siiîEEg:lî5^i|^ 


1    / 


Ah  !  quelle    lude     gê-  as  .'  Quaad  on  poi- 


32      BAIOCCO  &-  SERFîLLA, 


\j 


te     la  chaî-  ne     D'un  Epoux      Ja-   loux.    S'il 


^m 


efl  in-  fi-  de-  le  ,  Bon  !  c^t^  baga-  tel-   le  ;  Rien 


-Mmmàtmm^^ 


^ 


ne  femble  é-trange ,  Quand  il  fuit  fes  de-firs ,  Et 
fe   livre  aux  plai-firs.     Si    l'on  lui    rend   le 


change,C'efl  une  trahi-        fon:  Il  faut  qu'il    fe 

f  


—4- — ^— ^ *=-4 


BEr3 


m^ 


venge.  Il  n'entend  point  rai-  fon;C'eftun  vrai  Dé- 


—  i  -H (^-A -f— ■  P — P-+ 


mon ,  C'eft  yn  yrai  Dé-mon. 


:î: 


♦i^ 


Ta 

Femme 


PARODIE, 
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Femme  Réclame  Son   pouvoir  fur  ton    a- 


me.  Tes  mépris    Sont      le  prix  De  la  fînce-re 


ÈËî-?Ê§îiiiî:^È; 


^ 


flamme  1  Par-jure ,  J'cn-du-re  Mille  maux  tour  à 


^'E^SA'^^^p:^^^''^-^ 


tour  ;  A  des  belles  Peu  cruelles  ,  Tu  vas  faire  la 


îÉiiiîiilii 


--TT-^f-i 


SE 


cour }  Chaque  jour,  Ton    amour    M'abandonne  pour 


îltegi^^P 


,u 


^^ 


el-les,  C'ciî trop foufl&ir,C'cft trop  languir.  Ah! 

c 


54    BAIOCCO  &  SERPILLA; 


pig^g^g^^ 


j'aime     mieux  mou-  rir ,  J'aime  mieux  mou-  rir , 


J'aime   mieux  mou-  rir. 


Ariette  du  Joueur ,  Intermède  Ital.  de  l'Opéra 
A  qiiejîa  Pellegrina. 

Ah  l  quelle  eft  ma  difgrace  l 

Ah  !  mon  mari  me  chafle. 

Je  vais  par  la  Cité  , 

Demander  la  charité. 
Faites  la  charité ,  la  charité ,  la  chatitéi 

Ah  !  que  je  fuis  chagrine  ! 

Pour  cette  Pèlerine 

Ayez  quelque  bonté  : 

La  charité  ,  la  charité  ; 
Meflieurs  ,  faites  ,  faites  la  charité,^ 
La  charité  ,  la  charité  ,  la  charité» 


P  A  KO  D  I  E. 


%l 


SCENE     IL 

BAIOCCO  ,  SERPILLA  ,   en  Pelerlrte., 
B  AIOCCO. 

.S. 


W^^^^^^, 


1N-  pfrate  ,  tu    me      fuis  en 

5ERPILLA. 

vain.    Ah    fcycz     plus    humain  /  Voyez  mon 


^ËF 


—rL. 


chagrin  ,      E:  mettez      fin  A       mon  trifîe  def- 
BAIOCCO^ .. 


T= 


Œî:£î 


_? AL. 


tin.        Oui  ,  oui ,  tu  vas  voir  d'aborr!  Terminer  ton 

genoux  de  baiocco. 
êpte. 


_-A--I^   ^^  drefon  èpé( 


^- 


fort.  Mais    eiï  par       ta       mort.  '      Suis  ta  ven- 


55    BAIOCCO  ù-SERPILLAi 

gcan-    ce ,    Sans  indul-gen-       ce  :  Mon  cher , 


—--^^m 


iî: 


Cl  j'ai  pu      te      tra-       hir  ;  C'eJl      une  o& 


ÊEE^^ii*^ 


.-/^^v 


^ 


fcn-fe        Qu'il  faut   pu-     nir ,  C'eil    une    of- 
fenfc         Qu'il    faut  pu-       nir.  Mais  au 

:z:  =:±~:±:z±zx=±rtz:  iz;  ztzïZEZ  z: 


&fc::= 


:=E^ 


moins       daigne  é-  coûter   ma  dé-    fen-  fe  , 

|=Ézfe|z£zz^EH=|||;^^î==:^ 

Avant     de    me      faire    mou-rir:      Daigne  au 

1    r    T^ — "t — I      •        I      r  — 


irr^r 


moins  écou-     ter  ma    dé-        fcnfe ,      A-vanc 


PARODIE.  57 

BAIOCCO.  ^ 


2=iÎ^e}|||-/&:  i£^:  ;5|%±.-£E_::  :r      . 


:-ttÉ!^_:J=4::tzt=:4 

de  me  fai-ie       mou-      rir. 


Voyons 


m- 


EÎÊ^^Éi^ÎÊi 


un  peu  fi    ta      ru-^e    Pourra        trou-  ver 
SERPILLA. 


quelqu'  ex-    cufe.       Cher  E-    poux ,    écou-  te 
BAIOCCO.  SERPILLA. 


pggîiË^^ilii 


là.         Ah  !  ah  !  ah  î  ah  !  ah  !  ali  !  ah  1  ah.     Si  je 

t'ai  fait  quelquV  i  -  trage ,  N'as  tu    pas    fait  cent  fois 

.pis.  Tout  ce  qu«   j'eus    en  par-  tage  ,  En    un 

Ciij 


-iC=\ 


3S      BAîOCCO  6-  SERPILLA, 
B  A  îocco.  z±k.^f?      rîf 


4-  -+- 


îzîf; 


jour  tu    le  per-  dis.         Hi,hi,hi,  hi ,  hi  > 
SERPILLA. 


hi ,  hi ,    hi.       Tu    m'as   eau-  fé    bien  des 


ËEiiÊ 


:¥Z±z|:r*: 


"  I        -T" 


4-^ 


peines  ,Donr  j'ai      murmu- ré   tout    bas;  Jefçais 


pî^igi^^SîÊ 


toutes  tes   fre-  daines ,   Je  ne     t'en    parle-  rai 
BAIOCCO. 


/".  A         '^^ 


/^        r\ 


-f — ft 


r^tf 


pas,         Ahl  ah!  ah!  ah  !  ah  !  ah  !ah  !      ah! 
SERPILLA. 


;|S$5|:Hfe=ÎSE!=l|p^^ 


oOu-viens-toi,  cher  Epoux,  D.c 


PARODIE, 


39 


ces       mo-  mens    fi  doux ,  Qui        s'écou- 


loienc    pour  nou3;Quand  les  a- mours  Fi-loienc 


gig^^î^&^i 


nos  jours  ;  Sou-  viens-toi  de      nos 

fou-  pirs  ,  De      ces  charmants  fou-   pirs , 


r^ 


:^z^4r- 


=4^tig^. 


^ 


;^ 


Qui  ranimoient  nos  plai-     firs  ,  Qui 


T^î — 0 — '  "  '^  5- —  — 'Hî^ — ~r^       "T         5 


ralu-    moient        nos       de-firs  ,  Quand  tes  ten- 


—~^4^ 

dres  A-mours  De  nos  beaux  jours  Fi-loient 

Civ 


'40  BAIOCCO  ^  SERPILLA; 


r\ 


le     cours.        Ah  l  fou-  viens-     toi 


r^rz^ïïilïzj  J:_:|x_±T  i'iAZ'^ 


M 


-4 — ^-4-— 
de    ces    vi-  ves      flammes ,      Dgnt  la  dou- 


Ét|:ÎEf±^ 


4_C 


ceur     flac-    toit      nos         a-mes  :  Hélas  !  mo- 

c^E!!:Sf!i'!€Ëî:!£"%Cft:i- 


kz— 


mens  fi  chers!  Je  vous  perds.   Je  fuccombeà 


■^ 


mes    douleur?.  Ah  !    je    meurs  ,        -       - 


b^-'-  — d — ■ 


Ah  !  je    meurs.    Tu  vois  mes   dou- 


iËlE 


leurs ,  Mes     pleurs  ;    Mon    fore         ne 


PARODIE. 


4T 


3î^g!i§jpii 


zx: 


te  touche    pas.    Ah  !  ah  ! 


•¥- 


:|n^|t|^:||||gîr|L|| 


ne     te 


BAIOCCO. 


couche    pas.         Viens  dans  mes     bras. 
DUO. 
SERPILLA.  «   ♦       ^ 


<v» 


JVlOn    bonheur    e([    ex-  trê-  me ,  Tu 
bAlOCCO.  ^^ 


-^•^-6-^-^^-- 


O'Ji    je  fens  que  je        t'aime.    L'A- 


:=z±:î=h 


--é-i- 


me  rends  donc  ta    £oï\    Tu     me  i ends  donc  ta 


LpËii^ËigEJp 


mour  eft  plus  fort  que  moi,  L'Amour  cfl  plus  fort  que 


•# 


ï^     BAIOCCO  &-  SERPILLA, 


if- 


foi   î 


-^~ 


♦■• 


-;mi5|^^?= 


Eh    quoi  !  Eh  quoi  ! 


m 


J^Éggj^gËrF^f^ 


moi. 


Crois, moi ,  crois  moi  ; 


•rx==tz:±=^z=: 


Tu      me  rends  donc  ta        foi  ! 


ilÉSiiililïil 


Oui      je     te  rends   ma     foi. 


^--v^---^--tâ^>-t-t$i-t-ttTt^t"t"1't~?'t"^ 

IxiE-      gnc  fur       mon     a-      me  , 


Ip3It il — 


dfHEz^'-tzÈË:: 


1\E-  gne    fut         mon     a-    me , 


PARODIE, 


Ar 


riâlfeEiisliii 


Toujours         fur         mon    a-  me  , 


Toujours         fur       mon   a-  me ,  Règne 


frgSi^iÊl;::i:|EE|Ê;=|3£t:";:za^ 


^1: 


Règne     fur    mon     »-    me.     Ah  !  pour 
ZLLX ^-a-f-  -a-i — 4--+ — 1 — ' 4 — r-" 


\l 


fur  mon  a-     me.    Ah  /  pour  toi      ma 


eèSehQH 


-+^#^- 


-+zti±zt±:: 


4-, 


toi  ma 


^  A    ■  y  ^~     |~  Y"*^ —— 


fiarame. 


flamme     Toujours ,  tou- 


^ 


Tou-  jours,        tou- 


1^4:    BAîOCCO  (f  SERPILLA, 


~r 


jours      s'ani-  me-  ra  ,  S'augmen=  te-   ra. 


Igligg^iplp^p^ 


jours     s'ani-me-  ra  ,  S'augmen-  te^   ra. 


'^pliîfglU^g 


Oui ,  pour   toi      ma       flam-me      Tou- 


mmm 


Oui ,  pour   toi      ma       flam-rae      Tou- 


iii.^iiSiiÈilii 

jours  ,   toujours   s'a-ni  me-   ra  ,  S'augmente- 
jours ,  toujours    s'a-nimc-?    ra ,     S'augmente- 


T  A  RO  D  I  E: 


« 


'   ■  .^M. 


■z^-^ift—'t::: 


ra.  Re-      gnc       fur        mon     a-  me , 


la.        Re-      gne       fur       mon     a«  me , 


r^î^lEiâiito-: 


Règne     fur         mon       a-   me.     Ah  !  pour 


if!!zr=z:z_ 


E^M 


Règne  fur  mon  a-      me. 


ri^êfeiîâl 


<v 


toi  ma      fiam-me      Ton-   jours. 


snîisai 


Ah  !  pour  toi    ma     flam-  me    Tou-  jours  , 


4:6    BAIOCCO  G-  SERPILLA, 


^^%     t-'l-i^: 


r.S 


tou- jours  ,      s'a-  ni-me- ra  ,    S'augmen-te- 


tou-  jours  ,   s'â-ni-  me-  ra  ,    S'augmen-  te- 


ra.  Oui,  pour     toi       ma      flamme 


ra .  Oui ,  pour    toi       ma       t^amme 


rr=^=:=5: 


:-±^*zrt' 


Toujours     du-        re-        ra  ,         Tou- 

if¥?~zt}:t|zrSSj-p 


Toujours   du-       re*      ra ,         Tou- 


FARODIE. 
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^q^g^E|ig|;fE|Et^^|fe;Ëg 


jours  ,  tou-jours        s'a-  ni-me-  ra  ,     S'aug- 


jours,  tou-  jours      s'a- ni- me- ra ,    S'aug- 


^X 


mente-      ra 


S'augmcn' 


mente-     ra , 


-|-j-4j]t 


S'aug-  men- 


3|zz: 


:^ 


i^^^S= 


i^P%3SEElÊ3=Èfel$PE^ 


e±:i 
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^ — h 


V. 


^ A^^— 


^-tî- 


—     -ffè-i-^ 


/r=xzi:i|i-t:rj^:T4=t=^g==:====: 


te-      ra. 


F  I  N, 


J_<?  Privilécre  général  de  toutes  les  Œuvres  de  M.  Favart 
a  été  accordé  le  ij  Avril  J7f9,  &*  a  été  enregifîré  le  i6 
Mai  juivant  à  la  Chambre  Roy.zlr  &  Syndicale  des  Librai" 
res  6-  Imprimeurs  de  Paris  ,  iY".  szi.fol.  ^^6. 


R  A  T  O  N 
ROSETTE. 

ou 

LA  VENGEANCE  INUTILE  ; 
PARODIE 

DE  TItON  ET  L'AURORE  ; 

Repréfentée  pour  la  première  fois  par  Us  Comédiens 

Italiens  Ordinaires  du  Roi  j  le  Mercredi 

28  Mars  17 S 3' 

TROISIÈME    ÉDITION. 


Le  prix  efl  de  30  fols  avec  les  petits  Airs. 

La  Mufique  des  Vaudevilles  ôc  des  Ariettes  fe  ven4 

féparément  jo  fols. 


A    PARIS, 

Chez  N.  B.  DucHBSNE  ,  Libraire  ,  rue  S.  JacqUôîiJ 

au-deflous  de  la  Fontaine  S.  Benoît , 

au  Temple  du  Goût. 

M.     D  G  C.    L  I  X. 

Avec  Approbation  Sr  Privilège  du  Roi% 


ACTEURS. 

X\OSETTE  ,  Jardinière ,  Me.  Favart, 

RATON  ,  Garçon  de  Ferme  y       Mlle.  Aftraudi. 

PERRETTE  ,  Fermière ,  Mde.  DehefTe. 

GRINGOLE  ,  Meunier»  M.  Chanville. 

ROBIN  ,  Berger ,  Perfonnagt  muet* 

JARDINIERS. 

BOUQUETIERES. 

MEUNIERS. 

PAYSANS  ,  PAYSANNES^ 


^.....^. 


♦c. 


RATON  ET  ROSETTE, 

0  u 
LA  VENGEANCE  INUTILE, 

PARODIE 
DE  TITON  ET  L'AURORE. 

Le  Thlàzre  repréfente  un  Payfage  j  dom  U  fond  ejî 
un  Jardin  fur  le  penchant  d'une  Montagne  j  au 
pied  de  lapuelij  cou'e  un  Ruiffeau  formé  par  une 
fource  qui  combe  en  cajcade.  Des  Moulins  font 
Jur  l'aile  droite  ,  &  une  Ferme  far  l'aile  gauche^ 
La  Lune  achevé  f on  cours. 


SCENE     PREMIERE. 

RATON. 

Air  :  Il n'eft point  encor  t Aurore. 

V^Ue  P a iirore  eft  loin  encore! 
J  acTendrai  longrems  le  jour. 
Dcjà  l'ennui  me  dévore  ; 

Ail 


RATON  (f  ROSETTE, 

Mais  rêvons  à  mon  amour. 
Que  l'Aurore  eft  loin  encore  ! 
J'attendrai  long-tems  le  jour. 
Air  :  Ah  !  que  je  me  lajje  d'être. 
Valet  chez  une  Fermière  , 
Moi ,  la  fleur  des  be^iux  garçons , 
J'ai  long-tems  gardé  les  moutons  j 
Une  riche  Jardinière 
Enfin  m'a  donné  fon  cœur  , 
Et  c'eft  pour  moi  beaucoup  d'honneur. 
Hélas  !  dès  ce  jour  ,  peut-être  , 
L'Amour  va  me  rendre  maître 
De  fon  joli  ,  joliet  , 
L'Amour  me  va  rendre  maître 
De  fon  joli  jardiner. 
Même  air. 
Elle  va  bientôt  paroître  , 
Pour  embellir  ce  féjour  ; 
Elle  fe  levé  avant  le  jour. 
C'eft  par  fes  foins  qu'on  voit  naître 
Le  thim  ,  le  lys  &  l'œillet  , 
La  violette  &  le  muguet. 
Chaque  matin  elle  arrofe , 
Pour  faire  éclore  la  rofe 
Dans  fon  joli ,  joliet , 
Pour  faire  éclore  la  rofe 
Dans  fon  joli  jardinet. 
Air  :  Toujours  feule  ,  difoït  NincLi 
Mais  Roferte  ne  paroir  pas , 

Et  cela  m'inquiette  : 
A  fon  âge  ,  avec  tant  d'appas , 

On  peut  erre  coquette  j 


PARODIE. 

Et  tandis  qu'ici  je  Tactends  , 
Un  Rival  pafTe  mieux  fon  cems. 

Mais  quel  éclat  ! 

Le  cœur  me  bat. 

Ah  !  la.  voilà  ,  la  voila  , 
Ahl 


SCENE     IL 

Une Jimphonie  annonce  le  lever  de  l'Aurore.  On  en- 
tend enfuite  le  chant  du  coq  j  le  ramage  des  oi- 
féaux  ^  &  les  cris  des  differens  animaux  qui  peu- 
plent une  bajjè-cour.  Rofette  paroit  fur  la  Monta- 
gne ^  defcend  dans  fon  Jardin  ^  ^  cirrofe  fes  fleurs 
au  jour  naijfant. 

RATON, ROSETTE. 

ROSETTE,  arrofant  fes  flejurs* 
Air  :  Dans  un  bocage  fraj.s^ 


5^v____^ 


-f  -  , 


j3Ril-  lances  f!c.urs,Vos    vi-  vas  couleurs 
i,eur  tendre  é-clac    E(t      fi   dé-  li-  cat , 


De   nos   plaifirs    font    l'i-»  ma- 
Qu'un  IbufflQ ,  un  rien  l'en-domma- 


ge- 


Aiij 


6  RATO  N  ù'  ROSETTE, 

faut  cueillir  Les  ro-  fes  fans  les  ternir  ;  Et 


fans    flétrir ,  Sans  af-      foiblir  le  de-  fir ,  Fai- 


EEÎ3 


mm 


h^EBè 


fons    chaque  jour  Re-         naître      l'Amour  , 


^^~ -*-^-^ 


En     confer-vons    fes  at-      traits  Frais. 

Air  :  L'Echo  Italien.  Noté  No.  i. 

Quoi  !  je  fuis  ici  feulette  ! 

RATON,  caché  derrière  un  arbre. 

Seuletce  l 


ROSETTE. 

Raton  laiflfe  ainfi  Rofette! 
RATON. 

ROSETTE. 

Ceft  un  écho.  Echo. 
RATON. 


Rofette  ! 


Oh  1  oh  ! 


Echo. 


PARODIE.  7 

ROSETTE.  t 

Dis- lui  que  je  l'aime. 
RATON. 

Aime,  aime. 
ROSETTE. 
Et  ne  répète  nuit  &  jour 
Qu'amour  ,  amour ,  amour. 

RATON. 

Amour. 
ROSETTE. 

Amour. 
RATON. 

Amour. 
ROSETTE,  appercevant  RATOiJ. 

Mais  ....  mais  ....  c'eft  Raton  lui-même. 

R  A  T  O  N  ,  y^  montrant. 

Lui-même. 
ROSETTE. 
Ah  !  ma  joie  en  eft  extrême. 

RATON. 

Extrême  ! 
ROSETTE. 
Oui ,  viens ,  tu  combles  mes  defirs. 
RATON. 

Vos  defirs  ! 
Mon  ardeur  vous  touche  ! 
KO  SETT  E  ,  lui  pré/entant  la  main* 
Touche  j  touche  ; 
Et  rends  ta  bouche 
L'écho  de  mes  foupirs ,  foupirs. 

A  iv 


s         RATON  0'  ROSETTE, 
^  RATON. 

Soupirs. 

ROSETTE. 

Soupirs. 
RATON, 

Soupirs. 

Air  :  N' faut  pas  dirça  ^fom  des  fotdfés^ 


i  Our   rendre    le  calme  à    mon  a-mÇjVous  êtes 

Rofette.  Raton. 


SzEtziÎ^ 


^ 


mî 


'■^ 


venue    à  pro-  pos.   Qui  pouvoir   l'agiter? Oh! 


Ié^I=*= 


^^ 


-^ 


damci     Rofct-te  ,       j'ai  bien  des  ri-   vaux.  Je 


S^=^^ 


^^li?-^ 


dois    crairidre  leurs  en-  trç-  pri-  fes,    Excu-fez 


mon 


ûh  foupçon  ja-f   }oux.  Mais  je  cro-  yois   dé- 


•t 


^: 


♦-> 


PARODIE, 

"Kofeut, 


Ë^^gÊLÎE 


jà  que..  N'faut  pas  dir'     ça  ;    taifea-  vous.N'faut 


Î5 


iSi 


^IZU 


fes. 


pas  dir'     ça  ,  Sont    des  foç-ti- 

RATON. 

Air  :  Que  la  Mariée  efi  trop  Belle  ! 
Votre  cœur  doit  être  flatté 
De  ce  fentiment  qui  le  blefïe  , 
11  fait  honneur  à  la  beauté. 
ROSETTE, 
-  Mais ,  c'eft  ofFenfer  ma  fageflè. 
RATON. 
Rofette  ,  fî  j'en  ai  douté  , 
Ce  n'eft  que  par  délicatelTè. 
Air  :  De  tous  les  Capucins  du  Monde. 
C'eft:  vous  prouver  que  jevonsaime, 

ROSETTE. 
Ce  rafinement  efl:  extrême. 
Au  lieu  de  fi  bien  raifonner  ; 
Sans  y  chercher  tant  de  fineffe  , 
N'as-tu  donc  pas  à  me  donner 
D'autres  preuves  de  ta  tendrefïèî 
RATON. 
Air  :  Mufette  de  M.  Blaife. 

Jurez -moi  , 
Mais  de  bonne  foi , 


^o        RATON  ù'  ROSETTE, 

Puifqiie  ma  tendreffe 
Vous  incére(Tè  j 

Jurez-moi , 
Mais  de  bonne  foi , 
D    m'aimer  fans  ceife  , 
Et  de  n'aimer  rien  que  moi.' 
ROSETTE. 
Air  :  yotre  cœur  j  aimable  Aurore^ 
De  la  flâme  la  plus  pure 
Jen'attefte  point  lesCieux  ; 
Si  ma  bouche  t'en  aflure  , 
Mes  regards  l'expriment  mieux  î 
Leur  tendre(Tè  te  le  jure  , 
Mes  fermens  font  dans  mes  yeux. 
RATON. 
Même  Air* 
Sans  le  cœur  de  ce  qu'on  aime  , 
De  quel  bien  peut-on  jouir  ? 
Dans  tes  yeux  l'Amour  lui-même 
Peint  ryvrefle  du  plaifir , 
Et  tu  fais  mon  bien  fuprême  , 
D'un  regard  &  d'un  foupir. 
Air  :  Ah  !  je  ne  m'en  fouci  gueres. 
Mais  le  Meunier  Gringoie  » 
Sans  ceffe  vous  cajole. 

ROSETTE. 
On  fçait  que  je  le  hais. 

Mais 
DeVous  Perret  te  eft  folle, 

RATON. 
Je  n'en  fais  aucun  cas  ; 
Ah  !  je  ne  m'en  fouci'  pas. 


PARODIE^ 

P     UOy 

D  E     Mlle.     LA     Guerre. 
ROSETTE    &   RATON. 


ti 


V-^Haflons  ,  chaf-  fons      les   craintes  ,  les  foup- 


C^HafTons  ,  chaf-  fons   les     craintes  ,  les  foup- 


riiEîE!^ 


zxzïzzrrrï 


ztzl 


S. 


çons  ;  De  nos  ja-     loux    augmentons    le  mar" 


iî^lî^:^!^^ 


<5~ 


çons;  De  nos  ja-   loux    augmentons    le  mar- 

3"^ 


-^ 


i^i^i 


ti-  re.  Traitons  leurs    plain-tes     de  chan-fons 


ti- rc.  Traitons  Icuis  plain-tes    de  chan-fons; 


ï2       RATON  ^  ROSETTE, 


^flEfElEiEtEÈ 


eSSêI^ 


N'en  fàifons  que     ri»     -       rc  ,  rCr    Je 


i¥î:î=^ 


-:tt-^.- 


rfr.-6 


pElEfEgS 


N'en  faifons  que    ri- 


re ,  rc. 


r^i=^ 


t:£ 


;'ai-me-rai     tant  ;  Je     te     le      di-?     rji 


I  4?i- 


pfelÊEÎEli 


Je     t'ai-     me-     rai 


'^f-î^=î=1 


3L. 


lidJir 


tant ,  Et   fi    tendre-  ment.  Ma-main  cft  le 


:T 


tant;  Je  te    le  dictai  tant, tanr,tant,tant,iant,tant. 


t:t=t;>z$:t=lzz:^: 
— 'i  — V— i — 4~r— d zr 


g—fcjE^^-y-j-itJzziiJt—iLiEibj:  : 


gage  D'un  ainour  conflant.Qu'unheurcux  mari- 


W^t-^- 


ti^. 


\i44-^if— ^-^ r^ 


jitM^iiti 


j6 


Et   fi     tendre-  ment.   Ré«  çois     i'hom- 
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a-  ge   Te    ren-  de    con-   tcnt.        Je 


lî 


ifi^^^te^l 


mage  D'un    amour    con-  liant.     Et    qu'un 


riÉi^î^yÉ.^ 


t'ai-  merai        tant  ;   Je     te     le      di-rai 


doux  mari-  a-      ge    Me   ren-  de  con- 

ri|EÎEE^E|EE|EEÎEE|^|^|E: 


tant ,  tant ,  tant ,  tant ,  tant ,  tant ,  tant  ;  Je 


-+ — ^ ^ — ^ 


^m 


tenr.     Je       t'ai-   me-      rai      tant;  Je  te 


Igl 


t'aime-  rai      tant  ;  Je     te       le    di-    rai 


le   di-rai     tant,  tant ,  tant,  tant,  tant,  tant 
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(fH~^ 


e--î— 


ïzzitr:: 


^ — ^- 


s 


tant ,  tant ,  tant ,  tant ,  tant  ,  tant ,  tant  >  Et  fi 
tant  ;  Je    te     le       di-   lai     tant  ,  Et    fi 

tendre-  ment.  Reçois     le        gage    D'un 


li 


tendre-  ment.   Re-çois    rhommage     D'un 


rii^riy^îÊi^:ëi 


amour       confiant  j     Et    qu'un  doux    mari- 
amour    confiant  ;   Et  qu'un    doux    mari- 

'''5-t3l3E|zîE|EilE::±3Eî.=E~ 

a-ge    Te    rende      con-     tent. 
a-  ge  Me  rende     con-      tent. 
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RATON. 

Air  :  Prêt  à  danfer. 
Qui  Vient  nous  interrompre  ainli  ? 

ROSETTE. 
Les  Bouquetières  de  la  Ville 
Viennent  chercher  des  fleurs  ici. 

RATON. 
Mais  leur  danfe  eft  fort  inutile. 

ROSETTE. 
Pourquoi  vous  en  embarralïèr  ? 
Ici ,  fans  fe  faire  annoncer  , 
On  vient  danfer  , 
Se  trémoulfer  ; 
On  eft  toujours  prêt  à  danfer. 

PREMIER    DIFERTISSEMENT. 

PREMIERE    ENTRÉE. 

DesBouquederes  paroijjent  avec  des  corbeilles  vuides, 

SECONDE    ENTRÉE. 

Des  Jardiniers  viennent  avec  des  fleurs  ^  &  rem." 
plijfent  les  corbeilles. 

PREMIER   VAUDEVILLE.  Noté.  No.  i. 

DES    BOUQUETIERES. 

Premier    Couplet. 

J7  R^nez  de  nos  bouquets ,; 
Ijs  font  tQUt  frais  j 


i$      RATON  (f  ROSETTE^ 

Prenez  ma  double  violette. 
Galants  ,  voici  pour  vous 

Des  œillets  doux  j 
Venez  en  faire  emplette. 

(à  Raton.) 
Approchez  ,  mon  beau  garçon  , 
De  nous  achetez  donc 
Quelque  fleurette  : 
La  rofe  &  Tbouton 

D'amourette  , 
La  rofe  &  Tbouton, 

1  I. 
Venez  &  m'ccoutez , 

Jeunes  Beautés 
Qui  vous  plaifez  au  jardinage  s 
Veillez  avec  grand  foin  , 

ChalTez  au  loin 
*  Le  papillon  volage. 

Profitez  de  ma  leçon  , 
Et  craignez  le  frelon  , 
Qui  toujours  guette 
La  rofe  &  Tbouton 

D'amourette  , 
La  rofe  de  l'bouton. 

I  1   I. 
Fermez  votre  jardin. 

L'Amour  malin 
'         Des  rofes  feroit  un  pillage. 
C'eft  un  un  méchant  enfant  y 

Il  efl:  content 
S'il  caufe  du  dommage. 
II  enjôle  la  raifon  , 
^  Et 
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Et  le  fripon 
Cueille  en  cachette 
La  rofé  &:  l'bouton 

D'amourette  i 
La  rofe  &  l'bouton. 

I  V. 
RichefTes  du  Printems  , 

Pour  les  Amans  , 
NaifTez  ,  emprefTez-vous  d'écloré  i       ^ 

Brillez  en  ce  féjour  , 

Que  de  l'Amour 
La  flame  vous  colore  : 
Une  Heur  efl  un  beau  don  5 
Dans  la  verte  faifon  , 
Chacun  fouhaire 
La  rofe  ôc  l'boutoii 

D'amourette  , 
La  rofe  &c  l'bouton. 
ROSETTE  à  RATOit. 
Je  t'aime  fans  détours  , 

Et  pour  toujours  ; 
Mon  amitié  n'efl:  point  légère  ,' 
Elle  a  plus  de  fraicheur 

Que  cette  fleur  $ 
Et  n'eft  point  pafl^agere. 
Cher  Amant ,  je  t'en  fais  don, 
(En  lui  préfentant  un  Bouquec.) 
Reçois  aufli ,  Raton  , 

De  ta  Rofette  , 
La  rofe  &c  l'bouton 

D'amourette , 
La  rofe  &  Pbouton»  (  On  danfe.) 

B 


us         RATON  &  ROSETTE^ 


SCENE     1 1 1. 

GRINGOLE  ,  RATON ,  ROSETTE  , 
JARDINIERS  ôc  BOUQUETIERES. 

GRINGOLE,  à  la  fenêtre  du  moulin. 
Air  :  Toi  fait  jouer  un  bal  j  mon  Coufin. 


ii_^iiÉi|îiiê^i 


iriO   là,  hé '.que  de   train,  Si  ma-rin  !  At- 


^ 


Ê^îËfflEl^t^ÎEEÎli 


tendez-moi ,  mes  drôles;    Gar-çons ,  éveiWez- 


f¥- 


^^-f' 


e 


^^^ 


vous.  Venez   tous  ;  Ax-    mez  vos  bras  de  gau- 


w^ 


ii^Êiig 


±=:kz± 


"î^ 


les  ;De  ces  Chanteux  ,  Et    de  ces  Dan- 


fe=plg^lS= 


feux    Venez  frot-  ter     les    épau-     les. 
(Les  Jardiniers  &  les  Bouquetières  fe  retirent.) 
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SCENE     IV. 
ROSETTE,  RATOM.  I' 

RATON. 

Air  :  La  Ménagère. 

J^\^OsETTE  ,  il  ne  fait  pas  bon  pour  nous  ^ 
Je  tremble  ,  je  tremble. 

ROSETTE. 
Gringok  eft  en  courroux. 
Sauvons-nous  enfemble.  C^^^-) 

RATON. 
Gringole  eft  en  courroux , 
,     Sauvons -nous  enfemble  ; 
Je  crains  les  coups. 

■,,r- 
SCENE      V. 
GRINGOLE. 

Air  :  Ceji  la  Servante  de  che^  nous. 

J[Ls  fe  font  tous  enfuis  de  peur , 

En  me  voyant  paroître  ; 
Ce  qui  redouble  ma  fureur , 
J'ai  vu  par  ma  fenêtre  ^ 
J'ai  vu  Rofette  avec  Raton.... 
Oh  !  oh  !  oh  oh  !  oh  !  j'en  aurai  raifon  : 
Parfanguenne  ,  me  prend-t-on 

Pour  un  oifon  ?  (bis.) 

Bij 


»d        RATON  ùf  ROSETTE; 


SCENE     VI. 
PERRETTE  ,  GRINGOLE. 

Suite  de  l'air  précédent. 
PERRETTE  ,fonant  de     GRINGOLE,  contl- 
la  Ferme  j  effrayée.  miant. 

(J,U'avez-vous  donc  ?         Jarnicototi  ! 
Qu'avez-vous  donc  ?  Jarnicoton  ! 

PERRETTE. 
Le  feu  prend-  c-il  à  la  maifon  ?, 
E  N  S  E  M  B  L  E. 
Oh  !  oh  1  oh  !  oh  !  oh  !  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 
GRINGOLE. 
Commère  ,  ça  vous  furprendra  j 
jVas  vous  dire  ça , 
JVas  vous  dire  ça. 
Air  :  ConnoiJJe^-vous  Marotte» 


iPiUSi^Pli 


*z=t:5 


-i- 


y  0ns  connoifiez      Ro-      fette.   Cet-   te  jeune 


Éiiiig^li^ 


ne  blonde  aux  yeux  doux.  Des  traits  de  la     fo- 


=SEit^=î==^tî==l=l^=l= 


lerte  Cha-cun     refîent    les  coups  ;  Elle  en  chan- 
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Air  :  Je  fuis  ^  je  fuis  malade  d'amour. 

S 


jilipÎÊplilËl 


$=t 


3-1: 


g±:z 


JE  ne  fongeois  qu'à   vol-ti-ger, Toujours d'hu» 


meur  coquet-  te  ;  Mais  qui  peut  voir  fans  s'enga- 


ig^Uji^iiS 


ger    Fil-let-te      fi   jo-  li-  ec-     te. Pour  fes  ap- 
•  i.  •"♦if"* — ♦"" 


pas  Je  meurs  ,  he-    las  ! 

Air  :  Quand  tous  les  gueux  danfenu 


ÊSâigi 


Ah  I  qu'elle  eft  lu-     tine  !     C'eft  un  p'cit  thrc- 


ë^IêI 


liii 


i3tz=:-zi:r 


for,  un  p'tit  bi-    jou ,  Qui  me  rend  fou.  Fringante 


Biij 


te2       RATON  Cf  ROS  ETTE, 

Air  :  Mon  cher  Dorante.. 


JVl  \'iz  quel  mar-  tire  !    En  prenant  des  airs  pinces  , 


îi^agH 


.^♦^ 


Quand  j'l'approchea*n»farir que  m'dire  :    Ah! "Mon- 


■^-^ 


^^.  ^ujr,,  vouç  raelafr  fez  *  Ç'elîaf-   fe^^J^n'yeux  pas 


iîKiiS^gii 


rire  ;  Oh  !  fi-    nif-  .fez^ ,  Moi;ifîeur  ^  fi  -nf f-  fez. 
Air  :  La  Pandoure. 


felPIliPgSpîi 


C^Etce    j&u-ne  Jardi-      nierc       Faic       avec 


Ë*=iEras¥fei3; 


EJHgiÈg=ÎSÎ=iîipg 


moi  trop   la       fiere.    Mais  nous  allons  voir  beau 


Êî^=i^^^Ég^i 


jeu  5  Morbleu  !  J'mets  à  parc  Tout  é-  gard  ;  Car 
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J'n'ai-  mons  pas  qu'on  nous  mé-  priic.  D'un  Rival  eUe 

PeTTette.         Gringole.    PeTrette* 


t-f-^- 


1^^ 


eft    é-    prife. 
Gringole» 


De     qui  donc  \  De  Ra-    ton.  Ra«r 


3ri_: 


-^_. 


-î 


ton  1  Mais   u  j'rrour'  ce  ea-      lanc ,  Pan, 
PERRETTE. 
Air  :  Fille  qui  fa[Jc:(  far  ici. 
Tout  doux  ,  ne  vous  échauffez  point  , 

Vous  en  aurez  vengeance  : 
Vous  ne  fçavez  pas  à  quel  point 
Je  prends  parr  à  l'offenfe. 
GRINGOLE. 
Air  '.Netto  j  netto.  Noté,  N».  i.' 
Comme  une  boule 
Qui  rouie  , 
Mes  amours 
Prenoient  leur  cours  j 
J'étois  au  bue , 
Raton  parut , 
Plut, 
Et  je  fus  par  ce  freluquet 
Dégoté  net ,  tout  net ,  tout  net. 

PERRETTE. 
£n  eâet ,  c'eft  fort  mai  fait , 

Biy 


24.       RATON  ^  ROSETTE, 

(tn'^emble.)     Fore  mal  fait.  (bis.) 

GRINGOLE. 
Dégoté  net  ,  tout  net ,  tout  net. 

PERRETTE. 
En  effet  ,  c'eft  fout  mal  fait,  * 

(Enfemble.)      Fort  mal  fait.  (bis.) 

GRINGOLE, 

Air  :  Contrcdanfe  de  la  Chercheufe  d^efprk. 


J_,'Inhu-maine  !  Quand  j'iui  dis  ma  peine  , 


-:X 


J'ai  beau  faire ,  he-    Us  !  Al'   ne    me    comprend 

;g_=t=::±_t_î--f:r=__ __% — i — ^ 

pas.  Sang  rien     dire  ,  Mon  Rival  fou-      pire  ; 
On  l'entend  au  mieux  ;  On  lie     tout  dans  fes 


éy-. 


yeux.    Dès  que  je  fuis  :Ioii},Il    guattc     la 
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Bel-  le.  Sans  té-  moin  ,  Il    ba-bîlle   avec      elle  , 


^iiiil^ 


Et  fans     fin  Leur  pe-:it  ca-,    quet  De  mon  mou- 


[I i^ y         A^  ] 3  E jk  JZl 


lin    I-  mice  :  le  cli-  quet.  Ta-ti-?ta  ,  Ta^-  ti-ta-  ta  , 


ïsg 


Ah  /  comme  il  va  !  Quand  je  reviens  ,  Ils  parlent  bas  , 


S=^ 


i 


En  s'pouflant  le    bras.      Tout   à  l'heure ,  j 


mm^^^m 


Sij'vousments,que  j'meur^.    Il  .  é-   Z'At      n- 


yeçRofdt-  ce  bec  à     bec.  J'en  friii      fonne  ; 


^4        RATON  tf  ROSETTE; 

^ + . 

J*ai  vu    la    fri-       pon-ne   Qui  d'un  air    co- 


ârr=2 


i? 


quetlui    donnoic   un  bou-  qucn. 

Air  :  Ah  !  ah  !  vene^-y  toutes. 
D'un  Rival  qui  me  fâche  , 
Terminons  le  deftin. 
Tique  cin. 
Je  veux  que  l'on  l'actachô 
Aux  aîles  du  moulin  , 
Tique  ,  taque ,  ciquecin. 
Ah  !  ah  !  ah  ! .... 

PERRETTE. 

Laiffez-moi  faire  ♦. 
Il  eft  pour  votre  bien  , 
Compère  , 
Un  plus  sûr  moyen. 
Air  :  De  mon  pot  je  vous  en  réponds» 
Si  vous  faites  le  brutal  , 
Vous  agirez  fort  mal  : 
Enlevons  Raton  à  Rofette  ~, 
Tenons- le  dans  quelque  cachette , 
Je  fçaurai ,  je  vous  en  répond  , 
Le  mettre  à  la  raifon. 
GRINGOLE,  a  fes  Garçons, 

Air  :  //  étoit  un  moine  blanc. 
Allez  tous  chercher  Raton  > 
Enlevez-moi  ce  fripon  ; 
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Dans  une  chambre  fecrette  , 
Qu'on  l'enferme  chez  Perrerte. 

(Les  Garçons  panent,) 
Air  :  Un  peu  de  tricherie. 
Ah  !  la  bonne  pâte  de  femme  ! 
Quoi  ?  vous  voulez  fervir  ma  flamme  \ 
PERRETTE,  à  part, 
^h  rbon  !  bon  !  bon  J 
J^  t'en  répond. 
•     GRINGOLE. 
-  J'approuve  votre  ftartagêmc. 

PERRETTE. 
J'agirai  comme  pour  moi-mcme. 
ENSEMBLE. 
Et  zon  ,  zon  ,  zon. 
Ah  !  ah  !  voyez  donc  ! 
Un  peu  de  tricherie  , 
Dans  la  vie  , 
Eft  toujours  de  faifon. 
GRINGOLE. 
Air  :  Beau  Marinier  ^  beau  Marinier» 
Je  me  fie  à  vous  tout  de  bon  ; 
Vous  paroiflez  en  fçavoir  long. 

PERRETTE,  à  part. 
Le  courroux  de  Gringole  agit , 
Et  je  le  tourne  à  mon  profit. 
GRINGOLE.'  ; 
Air  :  Branle  de  Met:^. 
Allez,. Commère  Perrette  , 
Faire  un  tour  a  vot'  maifon. 

PERRETTE. 
Oui  ,  votre  confeil  eft  bon. 
Tâchez  d'appaifer  Rofette  » 


^        RATON  Cf  ROSETTE; 

Prenez  part  à  fa  douleur  , 
C^eft  une  bonne  recette  / 
,  Un  ami  confolateur 

Eft  bientôt  amant  vainqueur. 

(  Elle  rentre  che:^  elle.) 


SCENE     VIL 
G  R  I N  G  G  L  E. 

Air-:  La  Fravolena,  Noté  N^.  5. 

(^U''elle  eft  gentille  , 

Ma  jeune  Jardinière  ! 
En  elle  brille 

La  beauté  printanniere. 
Ah  !  quelle  grâce  î 
Rien  ne  l'efface  : 
Quand  je  l'apperçois  ,'  - 
Quand  j'entends  fa  voix» 
Je  fens  la  flâme 


.T^-i 


Agiter  mon  cœur 
Avec  tant  d'ardeur  , 
Que  je  me  pâme  j 
Je  me  fens  ravir 
De  plaifir.""    "■'■ 
Les  fleurs  de  prairie  . 
N'ont  point  fa  fraîcheur  > 

L'épine  fleurie 
N  a  point  fa  blancheur. 
Tant  que  je  vivrai  i 
J'aimerai , 
Chérirai 
Sa  légèreté  g 
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Sa  beauté , J 
Sa  gaité. 
Elle  babille. 
Hem  !  Elle  fautille , 
u4h  !  Qu'elle  a  d'appas  ! 
C'eft  fur  (es  pas 
Qu'on  voit  éclore 
Des  fleurs  tous  les  jours  : 
Mais  moins  encore 
De  fleurs  que  d'amours. 

De  fa  rigueur 
Si  je  fuis  vainqueur , 

Dès  le  matin 
Cultivant  fon  jardin  , 

Tout  à  loifir 
Je  pourrai  cueillir 
Les  rofes ,  les  lys  , 
Et  cent  baifers  jolis. 
Air  de  M.  Guerin  :  Eni  riant  j  en  badinant'  Noté 

à  la  fin  des  Vaudevilles. 
J'allons  voir  en  dandinant 
Si  j'varrons  Rofette  , 
Et  fi  j'pourrons  en  badinant 
Lui  parler  d'amourette. 
I)'abord  j'irons  bonnement , 
J'aurons  la  meine  doucette 
.    En  renard  qui  finement 
Cherche  à  croquer  la  poulette. 
Agiflbns  tout  bellement  > 
J'apperçois  Rofette  : 
J'vais  guetter  le  bon  moment 
D'enjoler  la  fillette. 
{Il  fe  retire  dans  le  fond  du  Théâtre 
pour  obferyer  Rofette. 


^o      RATON  &•  ROSETTE; 


SCENE     VIII. 
ROSETTE,  GRINGOLE. 

ROSET^TE. 

Air  :  Si  raviva.  Noté  No.  4. 


H 


^     .Elas  !  je  perds 
L'objet  de  ma  flâme  : 
Ce  trifte  revers 
Perce  mon  ame. 
Momens  trop  flatteurs  ! 
J'allois  être  la  femme. 
Coulez ,  coulez  mes  pleurs  , 
Ah  l  je  me  meurs  , 
Ah  !  ah  !  ah  ! 
Mon  cœur  s'en  va. 
J'allois  jouir 
D'un  bien  fuprême. 
On  m'a  fçû  ravir 
Tout  ce  que  j'aime  ,  tout  ce  que  j'aime» 
Quel  retour 
Pour  le  plus  tendre  amour  l 
Peut-on  me  jouer  ce  tour-là. 
Ce  tour-là  •, 
Rofette  en  mourra. 
Ah  !  ah  1  ah  !  ah  !  &c. 
Rofette  en  mourra. 
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G^  I N  G  0  L  E  ,  s'approchant  de  Rosette  d'un  air 

de  compajfion* 

Air  :  Pauv  Faite» 

Belle  Rofette , 
Je  plains  votre  tourment  > 

Et  je  regrette 
De  bon  cœur  votre  Amant  ; 
Il  avoit  du  mérite  , 
Et  biaucoup  d'amitié. 
Ah  !  pauv'  petite  l 
Vot'  malheur  excite 
Ma  pitié. 

ROSETTE. 

Air  :  Du  Devin  de  Village^ 

J'ai  perdu  tout  mon  bonheur , 
On  a  pris  mon  ferviteur. 
O  fort  trop  funelle  ! 
Que  l'on  m'ôte  tout  mon  bien  i 
Je  ne  regretterai  rien  , 
Non  rien  ,  non  rien  , 
Non  rien. 
Que  l'on  m'ôte  tout  mon  bien  9 
Je  ne  regretterai  rien  , 
Si  Raton  me  refte.  {biS') 

J'ai  perdu  tout  mon  bonheur  , 
On  a  pris  mon  ferviteur  > 


|à        RATON  6r  ROSETTE i 

O  fort  trop  funefte  ! 
O  fort  trop  funefte  l 

G  R  1  N  G  O  L  E. 

Air  :  Si  des  Galans  de  la  Ville. 

Perdre  un  amoureux  fi  tendre  î 
Ça  caufe  bien  d'ia  douleur  j 
Mais  morgue ,  j'pourrons  vous  rendre 
Toute  votre  belle  humeur. 

ROSETTE. 
Quelle  flatteufe  efpérance 
Faites-vous  naître  en  mon  cœur  ! 
Hélas  1  loin  de  fa  préfence  , 
Je  vais  mourir  en  langueur. 

GRINGOLE. 
Votre  petit  cœur  murmure  j 
Mais  pour  guérir  fon  tourment^ 
La  recette  la  plus  sûre  , 
C'ell  de  faire  un  autre  Amant. 

Air  '.Les  Capucins  de  Meudon. 

Ma  Pouponne  , 
Donne-moi  ron  cœur  : 

Ta  mine  friponne 
Dément  ta  rigueur. 

Allons ,  donne  , 
Donne-moi  ton  cœur , 
LailTe-moi,  mignonne , 
Faire  ton  bonheur.    . 


T 


as 
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T'as  biau  dire  , 
T'aime  à  rire  , 
Je  fçais  lire 
Dans  tes  yeux. 
Si  t'es  lefte  , 

Malepefte, 
Je  fuis  prefte , 
Et  toujours  joyeux. 

O 
Ma  Poupone , 
Donne  moi  ton  cœur; 
Ta  mine  friponne 
Dément  ta  rigueur. 

P 
Que  la  gêne  , 

Que  la  peine 

Soit  pour  les  Amans  tranfis  | 

J'ons  l'allure , 

L'encoUure 

D'un  gaillard  qui  n'a  point  de  foucis» 

^  Allons  ,  donne  , 

Donne-moi  ton  cœur , 
Laifle-moi  ,  mignonne , 
Faire  ton  bonheur. 

ROSETTE* 

Ariette  :  Spera  for/an  ch*  un  di.  Notée  N?.  5; 

Modérez  ce  rranfport. 

G  R  I  N  G  O  L  E. 
Bon  !  les  abfens  ont  tort. 

c 


te4        RATON  6r  ROSETT  E, 
^  ROSETTE. 

On  doit  jufqu'à  la  mort 
Etre  fidèle. 
GRINGOLE. 
Oh  !  oh  !  quels  amours  conftans 
En  eft-ce  encore  le  tems  ? 

ROSETTE. 
Oui,  j'aime  pour  jamais. 
GRINGOLE. 
Que  ces  nœuds  font  parfaits  l 

Mais 
Il  eft  doux  d'en  changer. 

ROSETTE. 
Mon  cœur  n'eft  point  légère 
G  RINGOLE.' 
Bagatelle  ! 
Ce  n'eft  qu'un  jargon, 
ROSETTE. 
Pour  qui  me  prend-on  ? 
GRINGOLE. 
D'abord  on  dit ,  non  ; 
Enfuite  on  dit ,  bon  î 
ROSETTE. 
Non  ,  non. 
GRINGOLE. 
Bon  1  bon  ! 
ROSETTE. 
Non ,  non. 
GRINGOLE 
Prr ,  direz-vous  toujours ,  non  ? 

ROSETTE, àpart. 
Ah  !  qu'il  excite  ma  haine  1 
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{àGiingoL".) 

Vous  redoublez  ma  peine» 

G  R  I  N  G  O  L  E. 
L'Amour  l'a  fçu  caufer  > 
L'Amour  va  l'appaifer. 
ROSETTE. 
Rien  ne  pourra  brifer 
Une  fi  belle  chaîne  ; 
Toujours ,  toujours  , 
On  verra  durer  toujours  mes  amours^ 
GR1NGOLE. 
Quoi  !  toujours  ? 

ROSETTE, 
Oui,  toujours. 
G  R  1 N  G  O  L  E. 
Vous  ferez  donc  dupe  en  amourâ 
Toujours. 
ROSETTE. 
On  les  verra  durer  toujours. 
GRINGOLE. 
Air  :  Quand  on  a  bu  ^  la  tè-.e  tourne. 
Autour  de  vous,  )e  tourne  ,  tourne,  tourne,  tourne^ 

Depuis  l'aurore  jufqu'au  foir  : 
Toute  la  nuit  je  tourne  ,  tourne ,  tourne. 
Quel  tourment  de  ne  pas  vous  voir  ! 
Pour  vous ,  Rofetre  ,  la  tète  me  tourne  5 
N'obtiendrai-je  rien  î 
Hélas  !  fur  moi ,  qu'un  doux  regard  fe  tourne,' 
Et  tout  va  tourner  à  bien, 
ROSETTE. 
Air  :  Filles  de  la  Tourelle, 
Votre  amour  me  prépare 

Cij 


1^        RATON  6r  ROSETTE^ 

Mille  toLirmens  nouveaux  j 
Ne  croyez  point  ,  barbare  , 
Infulter  à  mes  maux  : 
En  vain  on  me  fépare 
De  mon  fidèle  ami , 
Un  jour  viendra.... 

GRINGOLE. 

Tarare  î 
La  Belle  ,  il  eft  parti  3 
Pour  Miffillipy. 

ROSETTE. 

Air  :  Baife-moi  donc  ^  me  difoit  Blaijcl. 

O  défefpoir  !  pauvre  Rofette  î 

GRINGOLE. 
C'eft  un  valet  que  Rofette  regrette.' 

ROSETTE. 

J'aime  autant  ce  iimple  valet , 
Que  je  te  hais  ôc  te  détefte. 

(£lle  s'en  va.) 
GRINGOLE. 

C'eft  parler  net , 
VU  mon  paquet  : 
Je  ne  demande  ooinc  mon  relie. 
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S  C  E  N  E     IX. 
PERRETTE,  GRINGOLE; 

PERRETTE. 

Air  :  rieillards  de  Théjée. 

XITes-vous  d^une  humeur  guillerette  ? 
Le  cœur  de  Rofette 
S'eft-il  rendu  f 
GRINGOLE. 
Vraiment  voire  ,  commère. 
PERRETTE. 
Qu"il  eft  en  colère  l 
GRINGOLE. 
C'eft  autant  d'amour  pardu. 

Je  devois  attendre  , 
Pour  la  rendre  tendre  » 
De  plus  doux  inftans  ; 
Car  je  ne  pouvois  prendre 
Plus  mal  mon  tems. 
Air  :  Mon  père  a.  fait  bâtir  maifon. 
Mais  j'allons  faire  ici  du  train  ; 
Garçons  Meuniers  ,  fortez  da  Moulin; 
Un  Rival  a  fçû  m'outrager  , 
Pour  m'en  venger , 
Accourez  tous  \ 
Qu'il  expire  fous  vos  coups  , 
Accourez  tous  j 
Accourez  cous. 

Cii) 


58i         RATON  Cs'  ROSETTE; 


■» 


SCENE    X. 

GRINGOLE , PERRETTEî 
LES  GARÇONS   MEUNIERS. 

Air  ;  T aurai  une  robe. 

GRINGOLE  ET  DEUX  MEUNIERS 
chantent  eet  Air  en  CANON, 


{S 


{I 


'Econdez  ma 
[Secondons  fa     ^ 

Vencrebleu  , 

Têtçbleu, 

'Faîtes 

r  ■  r       ravage  • 

Dans  le  Village. 

{Mettez-       ,    r 
. .  y  le  feu. 

Mettons-  ' 

GRINGOLE 

Air  :  Un  jour  de  Dimanche  après  Vepresi 

Qu'à  ma  fureur  chacun  réponde  , 
J§  veux  m'en  prendre  à  tout  le  monde  ; 
Tout  va  trembler  à  nos  éclats  , 
Ah!ah,ali!ah!ah!ah!ah!ah! 

(Çringole  &  les  Meuniers  font 
plujieurs  gejles  ridicules.) 
Faifons  tretous  un  grand  fracas  , 
Ah  !  ah  l  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 
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PERR'ETTE.  ^^ 

Air  :  Va^tu  as  rai/on  j  la  Tulipe. 
Eh  !  pourquoi  donc  tout  ce  tapage  î 
Votre  tendrefTe  a  du  defTous  j 
Mais  devons-nous 
En  pâtir  tous  ? 
Faut-il  caufer  un  grand  ravage  , 
Pour  perdre  un  Valet  importun  > 
Cela  n'a  pas  le  fens  commun. 

GR  IN  G  OLE. 
Air  :  Vous  ave:^  raifon  j  la  Plante, 
Vous  avez  raifon  ,  Perrette  j 
Raton  feul  en  pâtira  , 
Périra  : 
Qu'en  mes  mains  on  le  remette, 
Et  mon  bras  l'étrillera. 
P  ERRETTE. 
Larira  , 
Fiez- vous  à  Perrette  ; 
Renvoyez  ces  gens-U* 

CRINGOLE,  après   avoir  fait  Jigne  à  fes 
gens  de  Je  retirer. 

Air  :  Je  Vaime  ^  je  Vaime, 

JMais  vous  femblez  le  protéger, 

PERRETTE. 
Non ,  non  ,  je  veux  vous  obliger  î 
Mais  laifTez-moi  le  corriger  : 

Je  l'aime  ,  je  l'aime. 
Qui  pourroit  vous  venger  , 
Mieux  <jue  moi-même  ? 

Ci? 


~0         RATON  Cf  ROSETTE, 
G  R I  N  G  O  L  E. 

Air  :  La  dondon  j  dondaine. 
Tâchez  donc  de  la  gagner. 

PERRETTE. 
Ne  vous  mectçz  pas  en  peine, 

Je  ne  vais  rien  épargner. 
Par  mon  ordre  on  me  l'amené, 

G  R  I  N  G  O  L  E. 
Je  vous  laide  avec  Raton , 
ÎVfe  faites  pas  l'inhumaine  , 
Ma  dondon  ,  dondaine  , 
Ma  dondon  ^  dondon. 


SCENE      XI. 

PERRETTE,  RATON,  conduit 
far  Robin  ,  SC  d'autres  Valets  armés ^ 

pe;rrette. 

Air  :  //  e/Z  certain  petit  moment. 


V: 


ItNS  ça  ,  mon  cher  , 
Prendre  un  peu  l'air  ; 

Franchement , 

Ton  tourment 

Me  chagrine. 
RATON. 
Pourquoi  chez  vous 
M'enfermez-vous  ? 


PARODIE. 

PERRETTE. 
Ton  Rival 
Veut  te  faire  du  mal. 
RATON. 
Ah  !  qu  elle  eft  fine  ! 
Je  la  devine. 
PERRETTE. 
Ton  trifte  fort 
Me  touche  fort  ; 
La  pitié 
Fait  naître  l'amitic. 
RATON^  à  pan. 
Et  zon  ,  zon ,  zon  ! 
Le  prétexte  eft  bon! 
J'en-  crois  mieux 
Et  fes  yeux 
Et  fa  mine  5 
Dans  fa  maifon , 
Tenir  en  prifon 
Un  garçon  ? 
Ce  n'eft  pas  fans  raifon. 
PERRETTE. 
Air  :  Il  y  a  tant  de  gens  de  bien. 
Ah  !  que  tu  devines  bien  ! 
Mais  voili  ma  fête 

Prête  ; 
Pour  animer  l'entretien 
C'eft  vraiment  un  bon  moyen. 
RATON,  fur  le  ton  du  dernier  Vers. 
Qui  ne  va  mener  à  rien. 


i2      RATON  ù'  ROSETTE;  ' 

XXXXXX XXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

SECOND    DirERTJ^SEMEAT 

Entrée  des  G  ai  cens  éC  Servames, 
de  la  ieriue, 

PE  RRETTE  ,  afes  Servantes  &  Falets. 

Air  :  Tortille'^  les  jambes. 


Ç 


A  ,  mes  enfans ,  montrez-vous  tous  ingambes^ 
Torrillez  les  jambes- 
Ma  foi  ,  rien  n'eft  tel 
Peur  vaincre  un  cœur  cruel. 
Dan  fez  , 
Chantez  , 
Pour  le  rendre  infidèle  : 

(  Montrant  Raton.) 
S'il  change  de  Belle , 
Sans  doute  ,  à  mon  tour  ^ 
11  me  fera  la  cour.  (On  danfe.) 

Ronde   chantée  par  un  Payfan.. 

I.     Couplet. 


:P 


rï-iè. 


(^Ourons    d'ia  blonde  à    la     breune  ;   A    chan- 


;ii 


=wm 


::-^-l— 


ger  tout  nous  in-  llruit.  Le  croilTant  d'viant  pleine 
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^t 


e- 


leune  ;  Après  l'biau  tems  ,  l'mauvais  fuit,  L'hiron- 


SEÎE 


délie,  Peu  fi-    délie  ,  Change      de  lieu  tous  les 


V^-4 


S=iMÊlS=lië 


ans.  L'papil-  Ion  ,  vo  lagje  à   l'ex-  trême,  Eli:  er- 
D'ici  au  Refrain  à  volonté. 


rant  dans  nos  champs.  Si  l'Papil-     Ion  ,  l'hiron- 


delle, la      leune,   la  pluie,  &  l'biau  rems  font  chan- 
Refrdn. 


geans 


—itr:*- 


Il  faut    chan-ger    de    mê-    me. 

I  r. 

A  tout  vent  la  girouette    . 
Et  les  ailes  du^rioulin  , 
Font  toujours  la  pirouette  , 
En  tournant ,  tournant  fans  fin. 
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Dans  fa  pente , 

L'eau  ferpenre. 
Et  fait  cent  tours  differens. 
On  voit  d'une  inconftance  extrême 
Lqs  Zcphirs  volrigeans  j 

Si  i  i-'apiUon  , 

I  .'Hirondelle  , 

La  l  eune  , 
La  pluye  &  l'biau  tems  i 

Les  l'uilfeaux  , 

Les  oifeaux  , 

Les  moulins  , 

La  girouette  , 

Les  vents 

Sont  changeans^ 
Il  faut  changer  de  même. 

TOUS. 
Il  faut  changer  de  même. 
RATON. 
III. 
Les  Rochers  de  ce  rivage 
N'ont  jamais  changé  d  endroits  ^ 
Et  les  clochers  du  village 
Relient  toujours  fur  leurs  toits  j 

Ces  montagnes  , 

Ces  campagnes 
Sont  là  depuis  fort  longtems  : 
Cette  fource  toujours  la  même , 
Va  remplir  ces  étangs. 

Si  les  rochers. 

Les  clochers  , 
Les  ruifïeaux ,  les  étangs 
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Soi.t  conftans  j 
Je  fuis  coiilUnt  de  même,  (^^S') 

I  V. 

Le  foleil  autour  du  Monde 
N  a  jamais  celfé  (on  cours  ,* 
Auill  chaimé  de  ma  blonde. 
Je  veux  la  luivre  toujours. 

La  fidelle 

Tourterelle 
Sert  d'exemple  aux  vrais  Amans  j 
Ce  lierre  i  l'ormeau  qu'il  aime  ^ 
S'eft;  uni  dès  lougtems  : 

5ileSol-.l, 

Les  ormeaux  , 

les  ruiileaiix  , 

Les  clochers  , 

Les  rochers, 

1  es  Vallons  , 

Et  les  Monts, 
Dans  nos  champs  , 

Sont  conftans  •, 
Je  fuis  conftanc  de  même,  (Ms.) 

PERRETTE,  à  RATOtJ. 
Air  :  Monp'tit  cxur  y  vous  n'maime^  gueres. 

Vous  n'êtes  donc  point  flatté 
De  cette  fête  lé-^ere  "> 

RATON. 
Non  ,  Madame  ,  en  vérité. 

PER  RETTF. 
Vous  paroi  (fez  en  coleie. 

R  -X  T  O  N. 
De  tout  cela  je  fuis  las. 


4^       RATON  Gt-  rosette  , 

PERRETTE. 
Mon  p'tit  cœur  ,  vous  n'maimez  guère  , 
Mon  balet  nVous  touche  pas. 
Hélas  ! 
Vous  n'm'aimez  pas. 
RATON. 
Air  î  //  ne  faut  jurer  de  rierL_ 
Franchement ,  vous  n'avez  fait , 
Dans  cQiiz  inurile  fête  , 
Qu'un  éclat  fort  indifcrer , 
Qui  plus  eft  ,  fort  malhonnête. 
PERRETTE. 
Il  eft  vrai  ,conduifons-nous  mieux  j 
Eiïayons  d'un  tète-à-tête. 
{^Elle  renvoyé J es  gens.) 

Que  mes  gens  forrent  de  ces  lieux  j 
Les  témoins  font  ennuyeux. 


T 


SCENE     XII. 
RATON,  PERRETTE- 

P  E.R  R  E  T  T  E. 
Air  :  Je  n'irai  plus  feulette  au  hols. 


U  peux  t'expliquer  clairement  5 
Je  t'ai  choifi  pour  mon  Amant  ; 
A  mes  vœux  répond  fans  façon, 
M(Mi  p'tit  Raron , 

Mon  p'tit  mignon. 
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RATON. 
Arrêtez-vous  donc  ,  finirez  donc  , 

Laiirez-moi  là  ; 
En  agic-oti  comme  cela  ? 
Air  :  Si  l'on  n' me  donn'  ce  Garçon-là. 
Songez  à  la  bienféance. 

PERRETTE. 
Oh  !  je  m'en  difpenfe. 
Mais  que  vienc-il  nous  conter  là? 
En  ai-je  moins  qu  a  l'Opéra  ? 
Air  :  Je  fuis  Madelon  Friqueu 
Je  fuis  Madelon  Friqust  , 
Si  l'on  s'en  choque  , 
Je  m'en  moque  , 
Je  fuis  Madelon  Friquet , 
Ec  je  me  moque  du  caquet. 
RATON. 
Air  :  Qiie  de  bi  j  que  de  b:inoletl 
O  Dieu  ,  qu'elle  m'ennuye  ! 

PEKRETTE. 
Ne  fongeons  qu'à  nous  réjouir.' 

RATON. 
Oh  !  rendez-moi  ma  mie  , 
Ou  lailTez-moi  mourir. 

PERRETTE. 
Air  :  Vivons  pour  ces  Fillettes. 
Rofetce  a  fait  un  autre  choix  , 
Et  l'on  te  triche  en  tapinois. 
RATON. 
Air  :  Non  j  non  ^  Colette  n'ejl  point  trcmpeufe* 
Non,  non,  Rofette  n'eft  point  trompeuie. 
Que  votre  efprit  eft  rufé  ! 


^8        RATON  ^  ROSETTEi  J 

A  part 3  Bon  !  bon  1  Perrette  eft  une  menteufe.  - 

à  Perrette.     Ce  détour  eft  trop  ufé.  {bis.) 

Si  Rofette  étoit  coquette  , 
Cela  Icroit  bien  fâcheux  j 
Mais  les  amours  de  Perrette 
N'en  iroient  pas  beaucoup  mieux. 
Non ,  non  ,  &c. 

PERRETTE. 
Air  :  Maître  d'un  joli  jardinet. 
Eh  !  quoi  1  ton  cœur  eft  fans  pitié 
Pour  l'amitié 
La  plus  forte  ? 
Tu  fçais  que  j'ai  beaucoup  de  bien» 
RATON. 
Hé '.bien,  hé!  bien. 
Que  m'importe  ? 
PERRETTE. 
Allons  au  fait  ,  dis  moi. 
RATON. 

Quoi  ? 
Dieux  !  quel  martyre  ! 

PERRETTE. 
Veux-tu  de  moi  ,  Raton  ? 
RATON. 

Non. 
C'eft  tout  vou>  dire. 
PERRETTE. 
Air  :  Tout  ^oule  aujourd'hui  dans  le  Mondée 

Que  cetre  conftance  eft  parfaite  ! 
A pa-: 3  a  Raton. 

Quu  '  j'en  aurai  le  démenti  !       * 
bois  donc  icmaii  de  Kolette  ; 

J'y 
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J*y  confens  ,  je  prends  mon  parti. 

Va  la  chercher  &  lui  prodigue 
Les  foins  ,  les  tranfports  les  plus  doux  j 

Mais  comme  le  chagrin  fatigue  , 
(  j4u  Berger  Robin.) 

Robui  3  qu'il  boive  un  coup  chez  nouS» 

(Elle  parle  à  l'oreille  de  Raton. 


SCENE     XIV. 
GRINGOLE,  PERRETTE.: 

GRINGOLE. 

Air  :  Tandis  que  nous  fômmesi 

XJ.É  !  bien  ,  ma  Commère  \ 
Comment  vous  en  va  f 

PERRETTE. 
C'eft  Rofette  qu'il  préfère. 

GRINGOLE. 
Et  vous  foufFrirez  cela  ? 

Air  :  Modérez-vous  j  Cadet, 

Vengeons  nos  coeurs  jaloux  j 
Vengeons-nous ,  ven^eons-nou«, 

P  ERRETrt. 
Sans  ceffe  il  le  répète  ; 
-Allez  ,  raflurez-vous  : 
Je  veux  dans  mon  courroux 
Qu'il  époufe  Rofette. 

D 


^o        RATON  &•  ROSEtTE  , 

GRINGOLEj  fur  le  ton  du  dernier  vers, 
Y  penfez-vous  ,  Perrette  ? 

PERRETTE. 

k'it  '.  Je  voudrais  bien  me  marier. 
Oui ,  par  mon  ordre  ,  en  ce  moment , 

On  avertit  la  Belle 
Qu'on  va  lui  rendre  fon  amant. 
GRINGOLE. 
Pardez-vous  la  carvelle  ? 
PERRETTE. 

Air  :  Uefi.  mort  :  non  j  c'efi  qu'il  dort. 

J'ai  prévenu  votre  vengeance  , 
L'ingrat  méprife  mes  attraits. 
Excufe-t-on  pareille  ofFenfe  f 
De  ma  rage  il  fent  les  effets. 
{pn  apporte  Raton  endormi.) 
Regardez. 

GRINGOLE. 

Il  eft  mort  ! 
PERRETTE. 
Non ,  c'elt  qu'il  dort. 
Il  dormira  longtems  ,  je  vous  le  jure. 
Dors  ,  dors  ,  dors  ,  pour  venger  mon  injure  j 
Dors  ,  pour  venger  mon  injure. 

Air  :  Pour  voir  un  peu  comment  çafra. 

Certain  breuvage  de  pavot 
Va  pour  toujours  glacer  fon  ame  j 
Il  dormira  comme  un  fabot , 
En  dépit  de  fa  cliere  femme. 


PARODIE.  il 

G  R I  N  G  O  L  E. 

Par  la  morguenne ,  il  eft  bon  là. 
Voyons  un  peu  comment  ça  frâ. 

ENSEMBLE. 

Air  :  Trois  petits  couteaux  ,  &c. 

Qu'il  eft  doux  d'exercer  fa  haine  l 
Farlarira  ,  larira  ,  dondaine. 

PERRETTE. 

Rofette ,  viens  chercher  Raton. 

ENSEMBLE 

Farlarira  dondon ,  dondon ,  dondaine  ; 
Farlarira  dondon. 

GRINGOLE. 

Air  :  A  fa  Voifine. 

Oïl  a  cent  fois  plus  de  plaifir 

A  venger  fa  rendrelîe , 
Qu'on  n'en  peut  jamais  refTentir 

Dans  l'amoureufe  yvrefTe. 
Ma  Commère  ,  qu'en  dites-vous  ? 

PERRETTE. 

Différemment  je  penfe  : 
Je  trouve  l'amour  bien  plus  doux 
Que  la  vengeance. 


Dij 
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SCENE    XIV. 

RATON  ,/f  réveillant.  ~ 
Air  :  Des  Tremhleurs. 

V_^Iel  !  où  fuis-je  ?  Je  friffonne. 
Quel  nuage  m'environne  1 
Ah  !  la  force  m'abandonne. 
Quel  cruel  revers  m'abbat  ! 
Seroit-ce  un  tour  de  Perrette  ? 
Dieux  l  quelle  langueur  fecrette  ! 
Pourrai-je  aux  yeux  de  Rofetre 
M'ofFrir  en  ce  trifte  état. 

SCENE    XV. 
ROSETTE,  RATON. 

ROSETTE. 


1Î13E|=ÎE£|^ 


f 


^lÊl 


i^: 


^ 


O  Doux  ef-    poir  !  Je  vais  donc  le  re-    voir , 


liiiigii^Ë^ 


Ce  cher  a-    raanc  Qui  cauibic  oaes  al"    larmes  ! 


PARODIE, 


O    doux  ef-  poir  !  Je  vais  donc  le     re-    voir  , 


î^iiiHï^^i^ 


Ce  cher  a-    mant  Qui  m'aime     conflam-  mène. 


pf-fea^iEÉE 


—^ 


^:!:- 


Ah  !  le  voi-     ci  ;  Mais  quel  fou-    ci  Lui    fait  en- 


cor     vcrfer     des    larmes  ?  Oh  !  qu'as-tu  donc  î 


:ae — ^*t— ♦ — T- 


^^ 


Pàu-  vre    Ra^     ton  !  Mon  bel-  a-      mi  l      II 


SS2. 


Ëi 


eil     en     dor-       mi. 

Air  ;  Ah  !  Thomas  _,  réveille  _,  réveille* 

Ah  !  Raton  ,  réveille  ,  réveille  j 

Ah  !  Raton ,  réveille-roi. 
En  ce  jour  tu  vas  être  à  moi. 


J4       RATON  fr  ROSETTE, 

Eh  !  Raton ,  Raton. 
Ah  !  Raton  ,  réveille  ,  réveille , 
Ah  l  Raton  ,  réveille-toi. 
Air  '.Je  fommeille. 
Il  dort  encor  plus  fort ,  je  crois. 
Hélas  !  n  entends-tu  pas  ma  voix  l 
RATON. 

Je  fommeille. 

ROSETTE. 
Tu  prends  bien  ton  tems  pour  dormir  ! 
Viens  livrer  ton  ame  au  plaiiîr  j 
Qu'il  te  réveille. 

RATON. 
Air  '.Je  crois  j  Lïfon. 

Ah  !  quel  chagrin  ! 
Robin ,  ce  Berger  malin , 
En  me  verfant  du  vin  , 
A  fait  un  forrilége. 
ROSETTE. 
Que  dis-tu  donc  ? 
RATON. 
J'atirai  pris  quelque  poifon. 

Vous  le  dirai-je  ^ 
Mon  cœur  eft  comme  un  glaçon. 
Charmé  de  nos  nœuds  , 
Mes  feux 
Faifoient  mon  bien  fuprême  ; 
Mais  à  tant  d'ardeur 
^       Succède  la  froideur. 
.      ROSETTE. 
.    Reprends  tes  efprits  ; 
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Mon  fils  , 
Tu  fçais  combien  je  c'aimei! 
RATON. 
C'eft  quelque  jaloux 
Qui  jette  un  fort  fui;'  nous. 

Je  m'afFoiblis  , 
Malgré  moi  je  m'aflbupis  j 
De  mes  fens  dépéris 
A  peine  ai-je  l'ufage. 

ROSETTE. 
Je  vous  plains  fort.... 
En  me  parlant,  il  s'endort. 
Ah  !  quel  dommage  l 
C'eft  un  fort  , 
Il  n'a  pas  tort. 
Air  :  Dieu  bénijje  le  Roi  Jacques» 
Cette  indolence  eft  unique  : 
Quel  rôle  pour  un  Amant  ! 
Un  fommeil  fi  léthargique 
Refroidit  le  dénouement. 
Allons  ,  allons  gay  ,  gay  , 
Allons,  allons  gayement. 
Air  :  Gentille  Péleiine- 
Au  mal  qui  te  poITede 
N'eft-il  point  de  remède? 
Qu'Amour  vienne  a  ;iotre  aide, 
Ainfi  qu'à  l'Opéra. 
RATON. 
C'eft  vous  que  je  reclame. 

ROSETTE^ 

Va  ,  je  fer?ii  ta  femme. 
S'il  fufHc  4e  Q3a  flamme , 
Div 


$<i        RATON  (f  ROSETTE, 

Regarde-moi. 

RATON. 
Oui-da  , 
Je  fens  cela 
Propre  au  mal  qui  me  tient  II. 
Air  ;  Quand  onfçait  aimer  &  plaire» 
Mon  ardeur  naît  de  la  tienne , 

En  dépit  des  envieux. 
Eft-il  un  charme  qui  tienne 
Contre  celui  de  tes  yeux  f 

Comme  on  voit  la  fleur  renaître  , 
Après  les  cruels  hyvers  , 

Mon  cœur  prend  un  nouvel  être  3 
Après  mille  maux  foufferts. 

Mon  ardeur  naît  de  la  tienne. 
En  dépit  des  envieux. 

Eft-il  un  charme  qui  tienne 
Contre  celui  de  tes  yeux  î 

Ah  î  Rofette  fixe  encore 
Sur  moi  ce  regard  charmant. 
Un  plus  beau  jour  femble  éclore  ; 
L'Amour  te  rend  ton  Amant. 
ENSEMBLE. 

L'Amour <       rend  >         Amant. 
\  me        J  mon 

C'eft  en  vain  que  l'on  s  oppofe 

Aux  vœux  d'un  cœur  bien  épris  ; 

Des  tourmens  que  l'Amour  caufe  > 

L'Amour  lui-même  eft  le  prix. 
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ROSETTE. 

Air  :  //  n'ejî  pire  eau  que  l'eau  qui  dort. 

Ne  craignons  plus  Perrette  ,  ni  Gringole. 
A  nos  tranfports  nous  pouvons  nous  livrer. 
Ils  ont  chacun  fait  un  iî  mauvais  rôle  , 
Qu'ils  n'oferont  plus  fe  mostrer. 
Air  :  Ma  Maitrejfe  ejl  une  blonde. 
Çà,  qu'une  danfe  légère 
Te  réveille  tout-à-fain  ; 
Du  breuvage  fomnifere 
Elle  détruira  l'effet  : 
Et  zifte ,  zefte , 
Lefte ,  prefte , 
Il  faut  faire  un  faut. 
La  danfe  eft  tant  à  la  mode  ,  * 
Que  partout  on  SQn  accommode. 
C'eft  le  remède  qu'il  te  faut. 
Air  :  Mon  Mignon  y  tout  de  bon. 
Ne  fongeons  plus  qu'à  nous  unir  9   , 
Des  Méneftriers  vont  venir  j 
Car  je  les  ai  fait  retenir  : 
Ils  vont  faire  merveille. 
ENSEMBLE, 
Les  voilà. 
Ah  !  déjà 
Ton 


MonJ^^^**'^^'^'^^^^^^^*' 


(On  danfe.) 


*  La  danfe  étoit  alors  une  fureur  à  tous  les  Théâtres  ,  & 
i'oû  doonoic  des  Balets  aux  François  après  Aîîét  &  Tkjejk. 


5S        RATON  (f  ROSETTE, 
DIVERTISSEMENT. 

RONDE. 

Chantée  par  Rosette. 

Saifon  des  plaifiis  charmants  , 

Et  des  tendres  fleurettes, 

•Tu  rends  joyeux  les  Amants  » 

Les  filles  guillerettes  : 

Joli  mois  de  mai , 

Que  tu  nous  rends  le  cœur  gai  ! 


Ceft  toi  qui  fais  reverdir 

L'herbette  joliette , 

Et  qui  fais  épanouir 

Le  cœur  d'une  Brunette  : 

Joli  mois  de  mai  , 

Que  tu  nous  rends  le  cœur  gai  ! 

© 
Ceft  toi  qui  fais  fonpirer 
L'innocente  fillette  : 
Ceft  toi  qui  fais  défirer 
Le  doux  prix  d'amourette  : 
Joli  mois  de  Mai 
Que  tu  nous  rends  le  cœur  gai  ! 


D'un  hyver  plein  de  rigueurs  > 
Ceft  toi  qui  fonds  la  glace. 


PARODIE. 

Si  TAmour  a  des  froideurs  ^ 

Que  ton  retour  les  chaflTe  ; 

Joli  mois  de  Mai , 

Rends-nous ,  rends-nous  le  cœur  gai. 


5^ 


Tu  ranimes  les  couleurs 

De  la  brillante  Aurore  ; 

Ranime  aufîî  les  ardeurs 

De  l'Amant  que  j'adore  : 

Joli  mois  de  Mai , 

Rends-lui ,  rends-lui  le  cœur  gai. 

Ariette  de  la  Serv.  Pad.  E  mi  par  che  già. 
Ah  !  ton  teint    a    re-  pris  Sonbril-lant 


„»f- 
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coloris  ;   J'y  vois     renaître  en-fin  les    ris. 

Raton.  Rofette.  Raton. 


Tu  te  fcns  mieux  ?  Oui.  Tu  te  fens  mieux?  Oui. 

^.^      Rofette 


iââi^^^î^i 


Ah  !  mo«  co&ur   en  ef!     ré-  jou-  i.  Tu  te 


^9 


RATON  ùr  ROSETTE^ 

Raton.        Rofette.  Ratont 


^■SQ^ 


e- 


;î 


^ 


fens  mieux  ?  Oui.   Tu  te      fens  mieux  i  OuL 
Re  Cette. 


Ah  !  mon  cœur  en  eft      ré-   jou-      i. 

(On  danfi.) 
ROSETTE^à  Raton, 

Ariette  ;  Cola  fui  praticdlo.  Noté.  N^.  <». 
Vois  fous  cette  verdure 
Cette  onde  vive  &  pure 
Qui  coule ,  murmure 
Sur  cts  cailloux  ; 
l^QS  oifeaux  jaloux 
Imitent  (es  glou-gloux. 
Ainfi  nos  beaux  jours  , 
Au  fein  des  Amours  , 
Vont  couler  ; 
Rien  ne  les  pourra  troubler. 
Ah  !  quand  j'y  penfe  , 
Je  fens  d'avance 
Mon  cœur  qui  pétille  , 
Mon  cœur  qui  fautille,  fautille,  fautille ,  fautillc  , 
Comme  le  ruilTeau  que  voilà  , 
Sautille ,  fautille ,  fautille. . . . 
Raton ,  mets  ta  main  là. 
Tita  ta  ,  tita  ta. 
Sens-tu  qu'il  fait  déji 
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Tati  tara  ,  ta  tica  ta. 

Dès  qu'un  Hymen  heureux 

Aura  ferré  nos  nœuds  , 

Les  Vallons  &  les  Montagnes  , 

Les  Forêts  &  les  Campagnes 

Seront  témoins  des  fiâmes 

Qui  brûlent  dans  nos  âmes. 

Plus  de  contrainte , 

Nous  pourrons  fans  crainte 

Nous  livrer  fans  celîè 

A  la  tendreffe  j 

En  tous  lieux ,  les  Zéphirs 

Porteront  nos  foupirs. 

Quel  plaifir  ,  quel  plaifîr  , 

Lorfque  l'on  s'aime  ! 

Nos  deux  cœurs  vont  jouir 

D'un  bien  fuprême. 

Quel  plaifir  ,  quel  plaifir  , 

Lorfque  l'on  s'aime  ! 

Dans  les  airs ,  les  Zéphirs 

Porteront  nos  foupirs.  (hls.) 

A  nos  ardeurs  fidelles , 
Les  tendres  Tourterelles 
Applaudiront  des  aîles , 
Et  pour  nous  animer  , 
Pour  mieux  nous  enfiâmer  , 
Dans  des  momens  fî  doux  , 
Elles  feront  avec  nous  , 

Roucoux. 
Rou  ,  rou  ,  rou  ,  rou  » 
Elles  feront  avec  nous , 
Roucoux,  roucoux,  roucoux. 


6±         RATON  (^  ROSETTE, 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

SECOND    VAUDEVILLE» 

RATON, 

Premier     Couplet. 


N< 


Ous  n'avons  plus  rien  a  craindre, 
Mes  feux  fe  font  ranimés  ; 
En  cherchant  à  les  éteindre , 
Nos  jaloux  les  ont  rallumés. 
Déformais  foyons  tranquilles  ^ 
Leurs  fureurs  font  inutiles  : 
Ils  n'ont  fait  qu'un  bruit  éclatant; 
Autant  en  emporte  le  vent. 

AUTRES    COUPLETS, 

Chantés  par  différentes  perfonnes» 

I  I. 

Une  Mère  avec  prudence 
A  fa  fille  nuit  &  jour 
Ne  prêche  que  l'innocence  , 
Et  lui  fait  horreur  de  l'amour. 
Mais  dans  1  âge  où  l'on  foupire  i 
Les  leçons  n'ont  plus  d'empire. 
Vous  avez  beau  dire  ,  Maman  j 
Autant  en  emporte  le  vent. 


PARODIE.  ^s 

I  1  I. 

Ne  faites  point  la  conquête 
D'un  petit  Abbé  coquet , 
Qui  lemble  porter  fa  tête 
Toujours  fur  le  haut  d'un  piquet. 
De  ce  difeur  de  fornettes 
N'écoutez  point  les  fleurettes  : 
Il  n'a  que  le  ton  fuffifant  j 
Autant  en  emporte  le  vent. 

I  V. 

Le  jeune  Officier  fçait  plaire  ; 
Mais  auflî  vif  qu'un  éclair , 
Sur  lui  quel  fond  peut-on  faire  ? 
Ce  n'eft  que  du  bruit  de  de  l'air. 
N'efpérez  pas  qu'il  s'engage  : 
Ce  n'eft  qu'un  ardent  volage  j 
Et  l'on  s'égare  en  le  fuivant  : 
Autant  en  emporte  le  vent, 

V. 

Ne  prenez  pas ,  jeunes  Filles , 
Le  petit  Maître  manqué. 
Il  ne  vit  que  de  paftilles  • 
Il  eft  tout  confit ,  tout  mufqué. 
De  ces  Amans  à  l'eau-rofe 
La  tendrelTe  eft  peu  de  chofe  : 
On  en  eft  la  dupe  fouvent  j 
Autant  en  emporte  le  vent. 


'6^       RATONS  ROSETTE, 
V  I. 

L'Amant  fincere  eft  timide  5 
Mais  fa  crainte  en  dit  allez. 
L'Amant  volage  ôc  perfide 
Rend  des  foins  bien  plus  empreffcs. 
D'un  amour  tendre  éc  fidèle  , 
D'une  conftance  éternelle 
Il  fait  vainement  le  ferment  j 
Autant  en  emporte  le  vent. 

V  I  L 

Critiquer  un  badinage , 
Ceft  lui  faire  trop  d'honneur; 
Meflîeurs ,  notre  foible  ouvrage 
N'eft  pas  digne  d'un  cenfeur. 
N'ayez  que  de  rit?dulgence  j 
On  en  a  fans  conféquence 
Pour  l'amufement  d'un  inftant  : 
Autant  en  emporte  le  vent, 

F  I  N. 


Le  PTÎvilége  Cf  Venrégijlrementfc  trouvent  aux  Œuvres 
ie  l*  Auteur, 


VAUDEVILLES^ 

ET  ARIETTES 

ITALIENNES^ 

PARODIÉES 

DANS 

RATON    ET    ROSETTE, 

PARODIE 

D  E 

TITON    ET    L'AURORE. 
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ARIETTES   ITALIENNES; 

Parodiées  dans 

RATON  ET  ROSETTE, 

Parodie  de  T'iton  éC  t  Aurore  ; 
ARIETTE   DE    L'ÉCHO. 

^N^i.     Rofette.  Raton. 


V/Uoiîje  fuis     i-ci  feu- lecte  1  Seu- lettel 
^  Kofetîe.  Raton. 

ilrE5p|-»:|-T4i|:p:t:|:'iS:|3 

Raton  laiflc  ainfi     Ro-  fetie  1     Rofette  1 
^     Rofette.  Raton. 


Oh  1  oh  1  C'en  un  c-  cho.     É-  cho.   Écho. 

Raton - 


y      Rofette. 


L ^ — ^ ^ 


mm 


Dis    lui  que    je  l'aime.       A.-me  ,  ai-  me. 
Rofette. 


^|z=fi^t=|=î::|:^t=f=î:îî|=|:?^fS 


Et  ne  ré- pete  naic,ôc  jour,Qu'amour,  a- 

E  ij 


^t. 


RATON   ET  ROSETTE  y 

Raton.        Rofette.  Raton, 


n\ 
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raour ,      a-     mour.    A-  mour.      A-  mour.  A- 
^  Rofette. 


*_A.,£ 


mour.      Mais ,  mais  ;  c'eft  Raton    lui      même. 


Raton. 


Rofette 


iiililiiiiill 


Lui  même.         Ah  !  ma  joie  en    eil    €x- 

Raton.  Rofette. 


e 
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tréme.     Exrrême  ?    Oui,  viens;  tu  combles  mes 

,_,  Raton. 


defîrs.  Vos  dcfîrs  ?    Mon  ardeur  vous  touche  ? 
Rofette  lui  préf entant  la  main. 


iigHilliiiiiPil 

Touche  ,  touche  ;  Et  rends  ta  bouche  l'Écho  de 
Raton.     Rofette.     Raton, 


-^-^^— 
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mes  foupirs  ,  foupirs.  Soupirs.  Soupirs.  Soupirs. 


PARODIE. 


6"> 


VAUDEVILLE. 

Z"^.  A      '""}"~~fT — 1" — ["^"ST  — {"~     |T     T  """P 


lAe»nez    de  nos  bouquets  ,  Ils-fontcouc 


— to 


frais;  Prenez     ma     double    vi-  o-    lecte.  Ga-- 


lans }  voici   pour  vous  ,  Des  œillets    doux  i 
^"^-A ,. f. f-**^  t ■ p— f-+ 


JL *_4- 
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Venez     en      faire  emplec-    ce  ;     Approche? 


mon  beau  gar-  çon  :      De    nous   a-  che-tcz 

îiiiliiliiiliii 


donc  Quelque    fleui-   let-    te;  La      lo- 

E  iii 
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^ 1  A • <  A  ♦     7]      I  _  „L_T_X_JzI.  "♦?" 

fe  &    l'bou-ton      d'à- mou-  rec- ce  ,  La 


ro-  fe      ôc  l'bouton ,  La  ro-  fc  ôc  l'bouton. 


N°  j    Gringûle.      ARIETTE, 


>:— ^— +^ 
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V^Omme  u-   ne         boule  Qui      rou- 


le  ,  rûu- 


-   le, 

A !?_•..  1- 
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Mes    a- meurs  Prcnoient  leur  couis:  J'ctois  au 


^ 


-S" 


liiiiÊiEi^iËpîËiiî^^ 


but ,  Raton    pa-  rut ,  Plue  ;  Et  je       fus  ,  par 

^M4:=±:ri:iz4zzl=|4rJ:z|zzi-i:j- 

ce    fre-    lu-quec  ,  Dé*go-     té  ,nct ..  Tcur  ncc  , 


PARODIE, 

Perrette. 


7ï 

Enfemble. 


iiiiiîiiiSlii 

couc  nec.  En  ef-    fcc  C'eft  fort  mal     fait.   Fore 
Gringole. 


_-T._rL. 


mal      fait,  fore  mal     fait.     Tout  ner,   touc 
Perrette. 

net ,  tout  net.  tout  net .  En  ef-fet  C'eil  fort  mal 
Enfemble. 

:E|E.,.-        =1=-- ±     .-■ 

fait.  Fort  mal     fait ,  fort    mal      fait» 


N°  4.  La  FravoUtta. 


||P5fJ=|g||^ii|r|EiEÎËË 


(jLJ'elle    c'^     gen-      til-  le,        Ma       jeune 


:^^-; 


jar-  di-      nie-  rç .!      Ea      el-     le         bri  1-  le 

E  iv 
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La    beauté  piin-    ta-   nie-    re.  Ah  !  quelle 


EZ-^ 


gra.      ce  !  Rien    ne    l'ef-  fa-        ce.  Quand 
je  l'apperçoisjQuand  j'entends  fa    voix  ,  Je 


fens       la       flamme  A-  giter    mon     cœur  A» 


-^— 


vec  tanr  d'ardeur.  Que    je       me       pâ-me:Je 

iiiÊiÊîipigppiÉliii 

me  fens   ra-  vir  De  plai-  fîr.  Les  Heurs  de  prai- 


S2zzr 


Eît=î^5 


xi"  c  N'ont  point  fa   frai-cheur  ,  L'é-pinc   fleu- 


PARODIE. 
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iiiniiipiiniî 

ri-e  N'a  point  fa  blancheur.     Tant  q'^e  je   vL- 
vrai.  J'aime-    lai.  Chéri- rai    Sa      légè-  re- 


té,  Sa    beau-   té,  Sa      gai- ce.    El-    le    ba^ 


bil-       le ,       El-    le   fau-  til-     le  :    Qu'cl- 


le      a  U'ap-  pas  !        C'eil     Tur  fcs 

iipiliiiliiiiii 

pas  Qu'on  voit  é-    clore  Des  fleurs  tous   les 


iEEfE|E|^?;jiiÊ|E|E|L^4:^ 


— +— 


jours  ,Mais  moins  en-  core    De  fleurs  que  d'A- 
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■T-t- 


^ESÎ 


■j^j' 


:îiîi|E|pË 


mours.  De     fa    ri-      gucur       Si     je     fu;s 


— ¥ 


vain-  queur ,  Cha-  que    ma-     tin  ,         Cul- 

-5C— f=^-T-^î:T==:îz— =3 


tivan:  fon  jardin  ,  Tout    à  loi-     fir  ,  Je  pou- 


^, -îÇ-A i- A  5 _C J I— •+ * ♦■ ■ 


rai    cucil-  lir    Les    ro-rcs  >  les     lys  ,  Et     cent 


bai-  fers   jo-     lis. 
N"  s- 


J  Allons    voir    en    dandi-      dant ,  Si  j'var- 


Ëi^4^m^m^^^mÈ 


&zzi— 


izizzt-i 


rcns  Rofe>       te  ,  Et  fi  j'pou-rons  en     hadi- 


PARODIE,  7^ 

F  I  N". 

nant ,  Lui  par-   1er    d'amourec-     te     D'abord 


j'irons  bonne-  ment  ;  J'aurons   la    racine  dou- 


t- 


ce;tc;En  re-nard  qui  fi-nc-mcnr  Cherche  à  crû- 
qucr  la  poulet-    te  :        Agif-  fons  tout  belle* 

^  tz-^'^TTirÂitzizz-: 


.4_^_+^ ^ 


ment.  J'appcr-çois  Rofet-      te,  Je  vais  guet- 


ter le  bon  mo-  racnt ,  D'enjo-  1er    la    fiUet-  te. 


:i?zi=±zi:z:z:i3t--f""i==^-=i-i=t 
_^_j:=t-~^tz^-4-±-t::|^^=|=^--^f 


Hé- 


a:  !  je  perds       l'ob-jcc    de     ma 


7<f  RATON  ET   ROSETTE, 

ii|liliiiiiil|pi 

.    Ce  trille       revers  per- 


flam-me.    Ce  trille       revers  per-    ce  mon 


— --  ^-h-4-l— h4-4^^ 


a-       me.        Mamens  trop  fia-    tcurs  !    J'allois 

lÉÉÉ?lii=iîil?JÉisli 

ê-tre    fa      fem-       me.      Coulez,       cou- 

§=::=î;|r:fei~ 


yy 


lez ,     mes      pleurs.  Ah  !  je  me 


-b-— 3=-fe— 4J- . 


meurs.  Ah  !  ah  î  ah  1  mon     cœur'    s'en         va. 


:ît:*i2::H 


Ah  !     ah  1        ah  1 


0  «t '^^ 

-  mon    cœur  s'en  va.  Ah  ! 
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ah  !  ah  !   ahl  ah  î  mon       cœur  s'en    va. 


3É|îiiîîÊ|g||=îS 


J'allois         jouir        d'un  bien  fu-     pre-    me  : 

iliiillitiSiigi 

On  ma  fçû  ra-    vit     tout     ce  que    j'ai-  me , 


Tout  ce   que      j'ai-    me.  Quel  retour  Pour  ua 


tendre  amour  !  Peut-on  me     jouer  ce     tour-   là» 


ce         tour-  là  t  Rofctte  en  mourra.  Ah  !    ah  ! 

-4- — . ^M^ 


:M====i^1*ï7±— ^'îatt:¥=l:"-=:rixzfe:^ 


mm 


ah! 


jr  RATON  ET  ROSETTE, 


-  -- — -*-+  ^-^ + — ^ -* — f- 

ah  !        -        -        -        -  Rofecte     en  mour- 

ii^iiiifMiiiii 

ra.  Ah!  ah!  ah!  ahlahl    Rofetce    en  mour-ra. 
IS!°  7*     Rofette.  Gringole. 

AdOc^erCz    ce  tranf- porc.      Bon  îles   abfentsonc 
Rofette.  - 

tore.  On    doit    juf-qu'à  la    mort    Etre  fi-     dé- 
Gringole. 

Piiiiliiiîiî^iiî 

le.      Oh  !     -    -    -     quels    amours  con-    ftans  ! 

Rofette. 

En  elî-cc  encor    le     tcms  ?  Oui,  j*ai'-ine  pour  ja- 

Gringole.         _^ 


mais.    Que  ces  nœuds  font  pai-  faits  !  Mais  il 


PARODIE, 


Rofeîte. 
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i^ 


+A=^ —  ^ + — • 


cft  doux  d'en  chan-    ger.    Mon     cœur  n'cft 

Gr'mgole. 


o 


lA 


-+-\^' 


point  lé-    ger.    Baga-telle  !  Ce    n'efl  qu'an  jargon. 


Rejette. 


Grinrole. 


~Éifel||lE|^3g|E|:i=lEÎ3§ 


Pour  qui   me  prend-r-on  ?  D'abord  en     dit,  non  , 
Rofette.  Gringcle. 


-+  —  3 


En-fuitc   on  dit,  bon.  Non  ,  non.  Bon  ,  bon. 
Rofette.  Gringolr,  t 


Non  ,  non    Bon  :  di-rez-  vous  toujours     non  ? 
Rofette  à  part. 


Ahî 


e      qu'il  exci-tc    ma      haîne  ! 


«o  RATON  ET   rosette; 

JJaut.^  ^  Gîingole. 


Vous  rédou-blez  ma      peine  I     L'Amour  l'a  f;j  eau-' 


fer  ;  L'Amour    va  l'appai-   fer. 

Rofrtte, 


;îe!ej 


Rien  ne  pourra    bti-    fer  Une     fi    bel-Ie 


chaî- 


^-f-J 


ne.    Tou-     jours ,  tou-  jours ,  On  verra 


mes  amours  _Du-rer  tou-jours,  tou-    jours;  Oui, 
Gringole. 


rrt: 


♦  Z^~3       y"    y  «  ♦" "^ 


tou-    jours.  Vous  feiez  donc  dupe  en  amours  Tou- 
jours. 


PARODIE. 


Rofette.  y' —         ' — - 

^îËlËîÉîiÉÉiÉ'Si 


^ 


ours.  On  les  ver-    ra      du-  rer- 


tou-  jours. 

N"  8.  ROND  E. 


Si 


— f= 


ÏEEEE^gjÊJElE^^pÎE 


^ 


^Âifon       des  plai-firs     char- mans  ,  Ec 
des  ten-    drcs  fleu-rct-  tes,         'lu  rends 

llUliîligni 


joyeux  les  amans  ;  Les  fille? ,  guilleret-  tes. 
..„  Refrain. 


'^mm^rn^ 


Jo-li  mois  de  Mai ,  Que  tu  nous  rends  le  cœur  gaiî 

G 


Sa  RATON  ET   tiOSETTE, 

N°  p.     Cola  fui  Praticello 
: — 6_ 
8 


iiiiiiiiigSîill 

Y  Ois,    fous   cccte      ver- du- re  ,  Cette 
on-   de    vive    &      pu-       re ,  Qui      cou- 


le ,   mur-    mu-         re,  Sur    ces          cail- 

iiiillÉîÉSi 

loux-  Les  oifeaux  :  ja-     loux  ,  I-  mi-  tent     fes 
gloux-    gloux  ;     Ain-  fi  nos  beaux  jours  , 


Au   fein        des    A-    mours  ,  Vont  cou*' 


1er  ;      -  -  Rien     ne  les  pourra  crou- 
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bler  ,  Ah  !  quand  j'y-    pen-   fe.    Je  fens  d'a- 
vance Mon  cœur  qui  pé-  tille ,  Mon  cœur  qui  fau- 
tille  >    Sautil-  le  ,  fau-     tii-le  ,  fau-  cille  Com- 


me     ce  ruifTcau  que    voi-    là  ;    Sau-til-le ,  fau- 


3 


tille ,    fau-tii-le.  Ra-    ton ,  mets    ta     main 


^*        A        A^~X~       A.  M.  ~\~  "^  aS 


là.   Ti,ta,   ta,   ci,    ta,    ca ,     Sens-   tu      qu'il 


fait    dé-     jà^  Ta ,  ti ,  ta,     ta?'AKÎ  ti,îa. 


RATON   ET   ROSETTE, 


ta.  Dès    qu'un     hymen    heu*  reux     Au- 


:ij^|=|"f-E|E|ziziz:4^-|E^=|:^^f:Ë 


ra     fer-  ré      nos     nœuds  ,  Les  val-   Ions     Se 
les   mon-   ia-gncs,Les   fo-    rets    &    les  cam- 


^ 0__#_^:^:A.'ik:__g i._^ 


pa-  gnes , 


Se-      ronc    ré-      moins     d 


es 


rr,=î=i=22=|4=^îii:|=â:fcî: 


p5 


fiarrmcs        Qui      bru-  lent     dans        nos 

a-  mes.  Plus  de  con- trainte  ,  Nous  pourrons,  fans 
crainte  ,  Nous   li-  vrcr  fans    cef-  f«   A    la  tcn- 


PARODIE. 


tY 


25 


drefle.     En    tous    lieux     les  Zé-    phirs     Por- 
te-ronc    nos    fou-  pirs.  Quel  plai-(îr,  quel 


plai-   fir  ,  Loif-  que        l'on      s'aime  !  Nos 


deux  cœurs  vonc      jouir      D'ut     bien    fu- 


:=î: 


;ÉriEÉ: 


prême.     Quel  plai-  fir,  quel      plai- fir,  Lorf- 
que    l'on      s'ai-  mel  Dans  les     ai  rs  ,  les    Zc- 


^^î 


phirs        Por-     te-  ront  nos  fou-  pirs ,      por- 
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te-  ront  nos  fou-    pirs.  A       nos    ar- 


dcurs  fi-     del-    les ,  Les    ten-dres  Tour-tc- 


ici-     les    Ap-    plau-di- ront  des      aï-     les  > 


rT^""3rtr" 


^ * 


Et      pour   nous       a-ni-     mer  >  Pour 

r^=^3Eî±E|$piîEi2:|îË 

mieux  nous    enflam-    mer ,  Dans    des    rao- 

^ -p_  _        _. S 

mens     fi       doux ,    El-les    fe-     ronc    a-  vec 
nous ,  Rou-coux  »  rou  ,       rou  j       rou  ,      lou  , 


PARODIE. 


^7 


Elles     fe-       ronc    avec    nous ,  Rou-   coux , 


rou ,     rou ,       rou ,  rou ,        Elles    fe- 


-    — -^  — —       — ■  -"l-— -f-i— •■ — 

ront  avec  nous,Roucoux,rou-coux  ,  rou-   coux. 


¥E±-- 

îrt: 


VAUDEVILLE. 


N»    13. 


^  Ous  n'avons  plus  rien  à     craindre  ;  Mes  feux 


-^-H— f— =f?— P-t-+- 


fe  font    rai-    lu-       mes  ;  En     cherchant  à 


^^ït=|E|||EÎEl|]|3 


les  é-     teindre  ,  Nos  ja-  loux   les    ont  rani- 
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mes.       De-ibr-     mais    foyons     tran-    quil- 


SÈËlEÎEfcl: 


les  ;  Leurs  fu-reurs  font      i-nu-        tiles  :  Ils 


fg-^=±=:l=:f=i:i- 


m 


— ±:::^ 


-J. 


n'ont   fait  qu'un    bruit     c-  cla-    tant  ;   -  Au- 


_„if 

^y^Zl A~    Z 


tant   en     empor-tc     le       vent. 

F  I  N, 


ZEPHIRE 

E    T 

FLEURETTE, 

PARODIE 

DE  ZELINDOR? 

EN     UN     ACTE^ 


ACTEURS. 

2iÉPHIRE, 

FLEURETTE, 

PAPILLON, 

SONGES,  fous  la  forme  des  Pîaifrsi 

SUITE     DE    ZÉPHIRE. 


AVERTISSEMENT. 

Vy  Ettë  Pièce  et  abord  en  Prof  &  en  Couplets, fut 
préfntée  aux  Comédien^  Italiens  en  1745.  Ils  fe 
prép ardent  à  la  jouer ^  lorfque  des  circonjlances  mo~ 
mentanles  les  empêchèrent  de  donner  des  Parodies. 
Une  copie  de  cet  Ouvrage  tctiba  entre  les  mains  cfun 
Comédien  de  Province  _,  qui  le  fit  imprimer  après  y 
avoir  ajouté  quelques  Couplets,  Les  Auteurs  le  re- 
vendiquèrent^ en  retranchèrent  les  augmentations ,  la 
Pièce  fut  refondue  &  donnés  dans  la  forme  qui  fuît. 


"■"■■"^PB^ 

1^ 

^Ê 

^M 

SS^^fe 

S^^ 
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^m 

'^^3^^ 

^^^^C 
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li^*'^^^ 

'f%iumK^iam 
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Z  ÉPHIRE 

ET 

FLEURETTE. 

Le  Théâtre  rf.préfen.te  un  Bocage  agréablim 


SCENE     PREMIERE. 

ZÉPHIRE,  PAPILLON,' 

z  É  F  H  I  R  E. 

N"  I .  A la  :  L Hymen  vient  remplir  mes  vaux* 

V^'EsT  dans  ces  Jardins  charmans 
Que  j'attends 
Le  prix  de  ma  tendrefiTe  ; 
C'efl  dans  ces  Jardins  charmans 
Que  j'attends 

Aij 


i    ZÉPHIRE  ET  FLEURETTE; 

Mon  aimable  MaltreHe. 

C'e(i  uie  Mortelle  ; 

Mais  Tes  beaux  yeux 
Charmeroient  tous  les  Dieux. 

Je  vole  prés  d'elle  : 

Ah  !  loin  des  Cieux  , 
Si  l'on  peut  être  heureux  , 
C'eft  dans  ces  Jardins  charmans 

Où  i'artends 
Le  prix  de  ma  tendrefie, 
C'eil  dans  ces  Jardins  charmar* 

Oii  j'artends 
Mon  aimable  MaicrefTe. 

PAPILLON, 

Air  •  Autant  en  emporte  le  vent.  Parodie 
de  Raton  <5c  Kofctte. 

Un  Dieu  qui  d'une  Déefîè 
Devoit  toujours  être  épris, 
Jnfqu'à  Fleurette  s'abaifTe  ; 
Mais  je  n'en  fuis  point  furpris. 
En  amour  ,  petit  perfide  , 
Votre  cœur  ne  prend  pour  guide 
Que  ramufement  d'un  infiant: 

Autant  en  emporte  lèvent.       {bis.) 

ZÉPHIRE. 

Air  :  Tout  roule  aujourîfhui  dans  h  monde. 

Toutes  les  fois  qu'on  nous  engage, 
Peuc-on,  mon  cher,  toujours  aimer  ? 


PARODIE.  ï 

Que  rifque-t-on  d'être  volage , 
Quand  on  eft  fait  pour  tout  charmer? 
Nous  rougirions  d'être  fidèles; 
Quoi  !  toujours  les  mêmes  foupirs! 
Zéphire  ne  porte  des  aîles  , 
Que  pour  voler  à  fes  plaifirs. 

PAPILLON. 

Air  :  reçois  feule  en  bocc:ige.l 

Vous  cachez  quelque  myftère. 

Sous  ce  voile  de  gaieté. 
Vous  rêvez  ,  pourquoi  vous  taire? 

ZÉPHIRE. 

Que  mon  cœur  efl  agité  ! 
Malgré  moi ,  ce  cœur  volage  , 
S'engage. 

PAPILLON. 

H  a  grand  tort. 

ZÉPHIRE. 

Tu  riras  de  mon  martyre. 

PAPILLON. 

Zéphire  , 
Je  vous  plains  fore. 

ZÉPHIRE. 

NS.  i.Air:Z)^  s'engager  j  Un  eft  que  trop  facile} 
Cher  Papillon ,  tu  me  verras  fidèle. 

PAPILLON- 
Quoi  !  vous  aimes  Fleurette  pour  jamais  * 

Aiijf 


^    ZÉPHIR  ET  fleurette; 

Z  É  P  H  I  R  E. 

Oui ,  pour  jamais.  Je  ne  puis  aimer  qu'elle  : 
Juge  par-la  du  prix  de  fes  accraits. 

PAPILLON. 

Air  :  Le  Cordon  bleu. 

En  doutant  de  votre  conftance. 
Je  fuis  certain  de  votre  amour  ; 
A  chaque  inllant  votre  préfence 
Embellit  ce  riant  féjour  : 
MillQ  fleurs  s'empreiîenc  d'éclorç. 
Dès  que  Zéphir  poulTe  un  Ibupir.* 

Ab  l  quel  plaifir 

Va  me  Jaifir  ! 

J'en  vais  cueillir. 

J'en  vais  choifir. 
Le  Papillon,  dans  le«;  champs  de  Flore ^ 
Sent  toujours  un  nouveau  defir. 

•ZÉPHIRE. 

Air  ,*  Dans  les  bras  de  ce  que  fainle» 

Ces  beaux  lieux  par  leur  parure 
Lui  font  naître  un  doux  penchant» 
Les  ruifleaux  par  leur  murmure  , 
Les  oifeaux  par  leur  doux  chant  * 
J'ar  des  fleurs  fur  la  verdure  , 
Je  peins  mes  feux  chaque  jour. 
C'efl  ainfi  que  la  Nature 
Doit  tout  fon  lullre  à  TAmour* 


PARODIE:  î3 

N"".  5.   Mt'.  Fille  gentille. 

Pour  la  rendre  moins  inhumaine. 
Toutes  les  nuics ,  les  Ris,  les  Jeux 
Forment  une  amoureufe  chaîne  , 
Donc  ils  nous  unifient 'tou5  deux. 
Fille 
Gentille ,  j 

Un  fonge  flatteur 

Souvent  vous  réveille  , 

La  puce  à  l'oreille. 

L'amour  au  cœur. 

K^.  4    Air  :  C'tf/z  ejl  trop  yjicejl  badina^e\ 
Oui,  par  ce  galant  fiiratagême. 
Son  petit  cœur  eft  excité. 

Z  É  P  H  I  R  E. 

Cefl:  mon  projet ,  6c  je  crois  mêmô 
Qu'il  fera  ma  félicité. 

PAPILLON. 

Trop  "îong-tems  l'erreur  fe  prolonge  J 
J'en  aurois  déjà  profité; 
Vous  l'amuferez  par  un  fonge, 
Vn  autre  par  la  vérité. 

'    •  ZÉPHIRE. 

Air  :  Ccmme  un  coucou  que  t amour  prejjht  ', 

Un  defir  curieux  me  pique. 
D'éprouver  l'objet  de  mes  feux; 
De  ces  fleurs  la  vertu  magique 
Va  nous  dérober  à  fes  yeux. 

Alv 


'3  ZEPHIRE  ET  FLEURETTE^ 

PAPILLON* 

Air  :  La  beauté  faavage» 

CcH;  jouer  un  rolle 
Qui  n'eft  pas  prudent  ; 
Cette  épreuve  efl  folle. 
Soyez  plus  ardent  ; 
Parlez  d  abord  (iis,} 

Avec  audace  ; 
Vous  avez  tort. 
Et  je  crains  fort  , 
Dieu  des  Zéphirs, 
TT  Que  l'on  ne  fe  laflTe: 

D'avoir  des  defirs. 

Air  :  Jl  faut  que  je  file. 

Quelqu'un  dira  ,  non  fans  caufe  ^ 
*  En  vous  voyant  différer  ; 
Ce  galant  nous  en -impofe. 
Et  que^peur-on  eJpércr 
,  D'un, amant  qui  n'ofe  ,  n'ofc, 
*    Qui  n^ôferoit  fe  montrer. 

.    ^ÉPH  IRE. 

Aîr  :  Je  ne  vous  ai  vu  qu  un  feul petit  moment; 

Mon  cher  Papillon,  ....   taifons-nous,  fa  voici» 
En  bon  ami  lai  lie-nous  feuls  ici. 


^ 


f  A  R  O  D  I  E. 


SCENE    II. 

FLEURETTE  fe  croyant  feule  ^^ 
Z  E  P  H  I  R  E  inviJiBle  aux  yeux  de: 
Fleurette, 

FLEURETTE, 

Air  :  Paî  rivé  toute  la  nuU* 


^J  'Ai  rêvé  toute  la  nuit , 
Qa'ici   l'A-mour  me  conduit, 
Zéphire  avec  moi  caufoit  ,* 
Ah!  qu'il  m'amufoit!  - 
Ah  !  qu'il  m'en  difoit  ? 
Faiic-il  que  fon  entretie-n 
N'ait  duré  qu'un  rien  ? 


N".  5.  Air  :  Dans  un  fang£  flattem^ 

\.    Menuet, 

Dans  quelle  douce  erreur 
Se  plongé  mon  tendre  cœui! 
Pans   un  fonge   entbanteur 
Si  je  dois  voir  mon  vainqueur. 

Dieu  d'Amour, 
Fâiç  ^ue  je  dorme  ainfi  chaque  jour, 


^0  ZÊPHIRE  ET  FLEURETTE  i 

Qu'il  étoic  vif&  léger  1  -— .      . 

Je  le  voyois  voltiger  j 

l^ais  c'écoic  autour  de  moi: 

Puis-je  douter  de  fa  foi  ? 

Dans  fes  yeux  pleins  d'ardeur , 

Les  miens  lifoient  mon  bonheur: 

Si  ^e  fonge  efl  trompeur  , 

Il  efl  du  moins  bien  flatteur.' 

Dieu  d'Amour, 
Fais  que  je  dorme  ainfi  chaque  jouri 

N°.    (i.      II.     MENUET. 

Interdit  &  confus , 
Il  craignoît  mes  refus  ;  --^ 

^ç.s  defirs  " 

K'éclatoient  que  par  des  foupirs  ; 
Bientôt  frappé 
D'un  regard  échappé  y 
^        Qui  pénétra  fon  âme , 
Il  s'enhardit; 
Je  ne  fçais  tout  ce  qu'il  me  dit  : 
i^ais  mon  cœur  fe  troubla  ; 
Je  fentois  déjà 
Que  j'allois  approuver  fa  flâme  , 
Quand  le  coq  m*éveilla. 

Air  ;  Vole^j  Zephir  _,  roleil 

Volez  ,  Zéphir  ,  volez  ^ 
Servez  mon  impatience; 
Par  votre  longue  abfencC;^ 

Vous  la  redoublez. 


PAR  OD  lEj  n 

Ah  !  Qu'il  efl  ce  galant , 

Len:  !  (  bis.  y 

Cher  enchanteur. 
Oui  ,  ron  ardeur 
Fiacre  mon  cœur  ; 

Viea       .  (  bis.  )         ^  r  v. 

'  Faire  mon  bonheur  &  le  tien.  -  -^  - 

Air  :  Il  y  a  trente  ans. 

Il  n'efl  qu'une  heure  aa  cadran  du  village," 
Mon  cher  Zéphir  ne  viendra  pas  fi-tôt. 
Je  meurs  d'ennui  feulette  en  ce  bocage  ; 
Il  y  a  bien  loin  d'ici  jufqu'à  tantôt. 

Il  n'eft  qu'une  heure,  &c. 

N?.  7.  Air  :  Ce  ruiffeau  qui  dans  la  plaine* 

Nul  objet  ne  peut  me  plaire , 
Où  n'eft  point  mon  cher  Amant  •  •• 
Le  fommeil  m'efl  nécefTaire 
Pour  adoucir  mon  tourment.  t 

Dormons  ,  dormons  ,  - 

N'ayant  rien  de  mieux  à  faire  î 
Repofons 

Sur  ees  gazons^  ••  ~ 


#, 


rn  ZÉPHIRE  ET  FLEURETTE; 
SCÈNE     II  L 

FLEURETTE,  endormie  y  ZÉPHIRE. 

ZÉPHIRE. 

\  Ait  :   Dorme:^  ,  Roulette» 

■  JOrmez  ,  Fleurette , 
Repolez  tranquillement  ; 
Tantôt  à  la  réveillette 
Vous  connoîtrez  votre  Amant. 

N^.  8.  Ma.  compagne  la  plus  chérie^ 

Autour  de  l'objet  que  j'aime. 
Voltigez ,  Songes  charmans  ; 
Peignez-lui  l'ardeur  extrême 
Du  plus  tendre  des  Amans. 

Par  un  hommage 
'  Doux  &  flatteur, 
Tracez-lui  du  v/ai  bonheuç 

Une  image. 


P  A  R  O  D  J  E.  ïj 

ENTREE   DES   SONGES, 

Sous  la.  forme  des  Plaifirs, 
Z  É  P  H  1  R  E. 

Air  :  Quand  en  fçait  aimer  &  phire* 

i  JOux  fommeil ,  quelle  eft  ta  gloire  ? 

Tu  jouis  de  fa  beauté; 
Dieu  flatteur  ,  que  ta  vidoire 

Hâte  ma  félicité. 

Sur  les  yeux  de  ma  Maitrefle 

Etends  un  voile  enchanteur  , 
Plonge   la  dans  ton  ivreife  ; 

Mais  laifle  veiller  fon  cœur. 

Doux  fommeil ,  &c. 
(On  danfe  à  chaque  fois  que  Zefhire  reprend 

le  Rondeau.  ) 
Penchez-vous ,  jeunes  feuillages , 

Pour  la  défendre  du  jour  ; 
Oifeaux  ,  ceflez  vos  ramages 

Pour  laiiTer  parler  l'Amour.      (  bis.  ) 

Doux  fommeil ,  6cc. 

Z  É  P  H  I  R  E. 

Air  :  Je  fuis  un  crouJlilUux  Ckaffeur, 
Pour  former  cent  chiffres  divers. 
Dérobez  les  trélors  de  Flore, 
Et  faites  lire  dans  les  airs  :") 

Zéphire  vous  adore.         J      ^    "*  ' 

On  danfe. 


14  ZEPHIRE  ET  FLEURETTE; 

{Fleurette  paraît  s  éveillerilesSonges  difparoijjent* 

On  voit  dans  les  airs  ces  mots  tracés  en  lettres 

de  fieurs  :  ) 

ZÛPHIRE     vous     ADORE. 

{Un  Berger  &  une  Bergère  j  figurés  par  des  Songes^ 
forment  une  entrée  ^  qui  s'exécute  en  même  tems 
que  Zéphire  chante  Vair  qui  fuit,) 

Z  É  P  H  I  R  E. 

N^.  9.  Air  noté. 

Voyez  les  Jeux 

D'un  couple  heureux  : 

D'un  pas  léger. 

Ce  beau  Berger 
Suit  la  jeune  beauté, 
Dont  il  eft  enchanté. 
Ainfi  mon  cœur  vole  après  vous. 
Leurs  yeux  fe  répondent , 
Leurs  vœux  fe  confondent  : 

Un  fort  fi  doux 
Ne  dépend  que  de  vous. 
Ils  approchent  leurs  paSj 
Leur  penchant  les  entraîne  ; 
Ils  fe  tendent  les  bras 
Pour  former  une  chaîne. 
Prenons-les  pour  modèle. 
Méritons  leurs  plaifirs; 
Une  chaîne  fi  belle 
Doit  combler  nos  defirs; 


Parodie.         ij 

FLEU R  ETTE  zncore  endormie  j  croyant  parler 
aux  Amans  quelle  vient  de  voir  en  Jonge. 

Air  :  Ah  !  j'ai  tout  vu. 

Qu'ils  font  charmans 
Ces  fortunés  x^mans  ! 
Jouiflez  des  momens....   (  Elle  s^éveille.) 
Mais  en  ces  lieux 
Rien  ne  s'offre  à  mes  yeux  : 
Que  font-ils  devenus  ? 
Ne  les  verrois-je  plus  ? 

Air  :  Pour  voir  un  peu  comment  ça  f'ra. 

Que  ces  objets  flattoient  mes  fensl 
A  regret  je  vois  la  lumière; 
J'implore  tes  charmes  puiflfans. 
Sommeil  ,  referme  ma  paupière  : 
Dormons    encor  fui    ton-là , 
Pour  voir  un  peu  comment  ça  Tra, 

(  Elk  fe  rendort.  ) 
Z  É  P  H  1  R  E   a:>x  genoux  de  Fleurette, 

Air  :  A  fa  Foijine, 

Qu'elle  partage  mes  foupirs  ! 
Amour  ,  je  re  reclame. 
Je  ne  puis  vaincre  mes  defirs  ; 
Qu'un  baifer  plein  de  flâme 
Porte  mes  feux  <Sc  mes  plaiîirs 
Jufc^u'en  ion  âme. 


i(S  ZÊPHIRE  ET  fleurette; 

FLEURETTE    fe    réveille    en  furjaut   6* 
crcyznt  embrajjer  Zéphire  ^elie  ne  le  vcit  plus. 

Air  ;  Etant  amour eufe. 
Ah!  mon  cher,... douceur  tTompeufe! 
Vaine  image  trop  fiacceufe  .' 
Je  croyois  voir  mon  Amant , 

Etant  amoureufe, 
Baifer  ma  main  doucement, 
Et  tant  amoureufement. 
{Elle  apperçok  les  lettres  de  fieurs  fufp'endues dans 
les  airs  par  des  Zéphirs.  ] 
Air  :   Je  ne  fçais  pas   écrire. 
Ciel  !  croirai-)e  ce  que  je  voi  ? 
Zéphire  a-t-il  tracé  pour  moi 

Ce  que  je  viens  de  lire  ? 
S'il  eft  épris  de  mes  appas  , 
Pourquoi  ne  me  le  dit*il  pas  , 
Plutôt  que  de  récrire  ? 

Air  ;  Sous  un  ormeau. 
En  fommeiilant  , 
L'Amour  m'offroit  un  fort  brillant  y 

Aurai-je,  en  veillant  , 
Le  bonheur  dont  j'ai  joui  ? 
Z  É  P  H  I  R  E. 

Oui. 
FLEURETTE 
Je  n'entends  qu'une  voix. 
Je  ne  vois 
Rien  ici, 

2ÉPHIRE. 


PARODIE,  t? 

Z  É  P  H  1  R  E. 

Me  voici. 
FLEURETTE, 
C'eft  aflèz  , 
Paroiiïèz, 
A  quoi  bon  ce  jeu  là  ? 
Z  E  P  H  1  R  E. 
Me  voilà. 
FLEURETTE. 
Ah  !  finillons. 
N'encendrai-je  rien  que  des  fons  ? 

Z  E  P  H  l  R  E. 
Mais. . . . 

FLEU  R  ETTE. 
Que  de  façons  ! 
Mon  cher  amant ,  parois  donc- 
Z  É  P  H  1  R  E. 
Non. 
FLEURETTE. 
Air  :  Vaudeville  de  Fanfaîe, 
Lorfqiie  L'on  file  le  plaifir. 
A  ne  vouloir  jamais  paroîcre, 
Que!  motif  peut  vous  engager  ? 
Dites-moi  donc  quel  eft  votre  êtrg; 
N'cces-vous  qu'un  loi.ffîe  léger  t 

Z  É  P  H  1  R  E. 
Ce  délai  n'eft  pas  inutile  : 
Il  faut  aller  tout  doueemefït , 
Lorfque  l'ôri  file  , 
Lorfque  l'on  file  un  dénouement. 
FLEURFTTE. 
Afr  :  Gai  ,  gAi  ,  quel  hon  père  falï 
Voyez  l'amouceux  que  '}à\ , 
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18  ZÉPHIRE  ET  FLEURETTE; 

Qui  ne  veut  point  fe  montrer  aux  filles  ! 

Voyez  quel  amoureux  j'ai  ! 

Ah  !  mon  pauvre  cœur  ,  où  t'es- tu  logé  ? 

ZÉPHIRE. 
Air  :  De  tous  les  Capucins  du  Manie» 
Pour  bannir  votre  inquiétude  , 
Ma  chère  enfant ,  que  votre  étude 
Soit  d'imaginer  des  plaifirs. 

FLEURETTE. 
Je  n'aime  point  qu'on  me  badine  , 
Goûte- t-on  ,  félon  fes  defirs  , 
Tous  les  plaifirs  qu'on  imagine  ? 
Air  :  Où  êtes- von  s  ,  Birene ,  mon  ami. 
Ne  pouvez-vous  autrement  exifter 
Qu*en  fatiguant  vainement  mon  oreille  ? 
Si  vous  cherchez  à  m'impatienter  , 
Vous  y  fçavez  réufîlr  à  merveille. 
ZÉPHIRE. 
Air  :  On  ne  peut ,  quoi  que  Von  faffe. 
Souveraine  de  mon  ame , 
Je  veux  toujours  porter  vos  fers  ; 
Mais  il  faut  mériter  la  flamme 
D'un  Dieu  qui  règne  dans  les  airs. 
F  L  E  U'  R  E  T  T  E. 
Air  :  La  moitié  du  chemin. 
D'un  lieu  trop  haut ,  mon  aimable  Zéphire, 
Pour  mon  malheur  vous  êtes  Souverain. 
Tenez  ,  vous  me  croirez  ,  (î  vous  vou- 
lez ;  mais  ce  que  je  vais  vous  dire  eft 
très-certain. 

Dans  l'ardeur  qui  m'infpire, 
Si  vous  étiez  de  ces  lieux  plus  voifin  , 
Je  ferois  de  bon  cœur  la  moitié  du  chemin. 


PARODIE;  if 

Z  É  P  H  1  R  E. 

Air  :  Un  mouvement  de  curiojîié. 
Si  je  parois,  a  l'inftant  ma  préfence, 
Comme  une  fleur,  détruira  ta  beaucé. 

FLEURETTE. 
Que  dites-vous  ? 

ZÉPHIRE. 
Julie  clei!  elle  balance  î 
Répondez  moi. 

FLEURETTE. 

Mais  ,  Zéphire ,  en  vérité  y 
Cela  vaut  bien  la  peine  qu'on  y  penfe. 
M'aimerez- vous/^  fi  je  ptrds  ma  beauté  f 
ZÉPHIRE. 
Air  :  Eh  !  qu'ejl  çque  ça  m'fait  à  moi  f 
A  d'autres  yeux  déformais 
Tu  ceflerois  d'être  belle. 

FL  EU  RETTE. 
Perdre  ainfi  tous  mes  attraits  , 
C'ert  une  loi  bien  cruelle  : 
Mais  qu'eft-ç'que  ça  m'fait  à  moi , 
Si  votre  cŒur  m'eft  fiiele? 
Mais  qu'eft  ç'que  ça  m'fait  à  moi  , 
Dès  que  j'aurai  votre  foi  ? 
ZÉPHIRE. 
Air  î  Me  voilà  j  me  voHà. 
Non  ,  rien  ne  changera  mon  i^oûc. 
FLEU  R  ETTE. 
Si  vous  êtes  (încere  , 
Paroi(îèz  j  je  confens  à  tout. 
ZEPHIRE. 
11  faut  vous  fatisfai  e. 
Je  vais ,  ma  petite  maman  , 

Bii 


ao  ZÉPHIRE  ET  FLEURETTE, 

Terminer  enfin  le  roman  : 
Vous  m'en  preffez. 

FLEURETTE. 
Oui ,  paroifTez. 
Oui. 

ZÉPHIRE.  jettant  fa  fleur. 
Me  voilà  j  me  voilà. 
FLEURETTE. 
AhJ 
Air  :  Ah  !  qu'il  ejl  beau  !  qu'il  efl  charmant  ! 
Qu'il  efl:  gentil  !  qu'il  efl  charmant  ! 
Que  je  vais  chérir  cet  amant  ! 

Air  :  Un  jour  dans  un  vert  bocage. 
Mais  un  doute  me  tourmente  : 
Cet  afped  qui  m'efl  fi  cher  ^ 
Cette  figure  charmante 
I^î'efl:  peut-être  que  de  l'air  ; 
Si  rimage  efl  trompeufe... 
Sçachons  enfin... 
Donnez  la  main. 
Ah  1  que  je  luis  heureufe  \ 
ZÉPHIRE. 
Air  :  Ah  !  qu'il  efl  drôle  !  ah  !  qu'il  efl  beau  f 
La  beauté  ,  cette  rendre  fleur  , 
Ne  vous  paroît  qu'un  bien  firivole  ; 
Vous  y  renoncez  lans  douleur. 
FLEU  R  ETTE. 
Qu'avec  pKiiiîr  je  vous  l'immole  ! 
Qu'elle  s'envoie. 
Je  m'en  confole  , 
J'ai  votre  cœur. 


I 


PARODIE.  atl 

ZÉPHIRE. 

Air  :  Oefi.  un  enfanu 

Il  faut  que  je  te  défabufe  j  ^ 

Tes  attraits 
Sont  encor  parfaits. 
Ce  que  j'ai  dit  n'efl  qu'une  rufe  : 
Ton  erreur 
A  fait  mon  bonheur. 

FLEURETTE. 

Quoi! 

ZÉPHIRE. 

Tout  ce  myftere 
M  etoit  nécefîàire 
Pour  t'éprouver ,  ma  chère  enfant. 

FLEURETTE. 

Ah  !  le  méchant  !  {bis) 

DUO. 
Air  :  La  Tempe,  Concredanfe  de  M.  d'Auvergne. 

Viens  ,  Dieu  de  nos  cœurs , 

Que  ta  chaîne 

Au  plaifir  nous  mené. 
Viens  ,  Dieu  de  nos  cœurs , 

Que  ta  chaîne 

Soit  de  fleurs. 

ZÉPHIRE,/^^//. 

Que  votre  gloire  eft  parfaite  ! 
Vous  feule  en  devez  jouir  : 
Il  n'appartient  qu'à  Fleurette 
Pe  pouvoir  fixer  Zéphir. 

Biij 


î^2  ZÉPHIRE  ET  FLEURETTE , 

ENSEMBLE. 
Viens,  Dieu  de  nos  cœurs,  &c. 

ZÉPHIRE. 

A  tous  les  inflans 
Renaîtront  nos  ardeurs  fidelles; 

Ainfi  qu'au  printemps 
Renaiflent  les  fleurs  dans  nos  champs. 

FLEURETTE. 

Cher  Zéphire,  à  d'autres  Belles 
Ne  portez  point  vos  appas  ; 
N'employez  jamais  vos  ailes  , 
Que  pour  voler  fur  mes  pas. 

ENSEMBLE, 
Les  deux  Rcnieaux. 
A  tous  les  inftans ,  6cc. 
Viens  ,  Dieu  de  nos  cœurs ,  5:c. 
ZÉPHIRE. 
Air  ;  Des  fleurettes. 
Ici ,  que  tout  exprime 
Les  plus  tendres  defirs  ; 
Ici  que  tout  s'anime 
Au  feu  de  mes  foupirs. 
Dans  cette  aimable  retraite , 
Piaifîrs ,  volez  fur  nos  pas  \ 
Rendez  hommage  aux  appas 
De  ma  fleurette, 

JP^FERTI  S  SEMENT. 


PARODIE.  2| 


VAUDEVILLE. 

V^'EsT  dans  ce  champêtre  féjour 

Que  les  feux  font  durables-, 
Les  cœurs  y  font  du  Dieu  d'Amour 

Les  temples  véritables. 
La  Ville  aujourd'hui  ne  produit 

Que  quelques  amourettes  j 
Qu'un  jour  fait  éclore  &  détruit 

Comme  les  fleurettes. 

'  L'Amour  délicat  efl  toujours 

Fidèle  à  la  nature  i 
Dans  le  maintien  ,  dans  les  atours, 

Trop  d'arc  lui  fait  injure. 
Des  parterres  les  plus  brillants 

Souvent  il  fait  retraite  , 
Pour  aller  cueillir  dans  les  champs 

La  (Impie  fleurette. 

Par  un  jargon  vif  &  galant , 
Nos  amans  nous  abufent  ; 

D*amufer  ils  ont  le  talent , 
Mais  toujours  ils  s'amufenr. 

Biv 


a^  ZÉPHIRE  ET  FLEURETTE  ; 

Ce  font  d'agréables  trompeurs 
Au  métier  d'amourette  , 

Qui  fçavent ,  pour  cueillir  des  fleur?. 
Semer  la  fleurette. 

Du  petit-maître  fémillanc 

Kedoutez  la  tpndrelTe  ; 
Plus  il  paroît  vif  &  brillant. 

Plus  fa  flamme  eft  traîtrefl^. 
Belles,  ne  vous  y  fiez  pas , 

Ce  papillon  vous  guette , 
Pour  flétrir  vos  jeunes  appas 

Comme  une  fleurette.  • 

Dans  i'amaranthe  &  dans  le  lys 

Je  vois  trop  d'étalage  j 
Des  œillers-d'inde  &  des  foucis 

Je  ne  puis  faire  ufage, 
La  tubéreufe  a  trop  d'odeur  j 

La  penfée  efl:  difcrette  ; 
Et  rien  ne  flatte  plus  mon  cœur 

Que  cette  fleurette.- 


Vous  vous  perdez ,  maris  coquets  » 
Par  Tos  ardeurs  fi  lîettes  ; 

Ne  vous  déferez-vous  jamais 
De  l'erreur  où  vous  êtes  } 


PARODIE.  âj 

Vous  laiffez  dans  votre  jardin 

Périr  des  fleurs  parfaites  , 
Pour  cueillir  chez  votre  voifin 

De  minces  fleurettes» 

Si  vous  nous  avez  accordé , 

Meflîeurs  ,  votre  fuffrage  ; 
Notre  orgueil  ferojt-il  fondé 

D'en  tirer  avantage  ? 
Non,  non  ;  ce  feroit  nous  flatter 

D'une  gloire  indifcrette  ; 
Ce  qu'on  vient  de  vous  préfenter 

N'eft  qu'une  fleurette. 

Souvent  à  des  morceaux  pompeux 

La  fortune  eft  cruelle  ; 
Quelquefois  on  efl  plus  heureux 

Dans  une  bagatelle. 
Le  vent  qui  brife  les  cyprès. 

Et  par  terre  les  jette. 
Ménage  les  foibles  attraits 

De  rhumble  fleurette. 

FIN. 


2^  ZÉPHIRE  ET  FLEURETTE; 
AIRS 

DE   ZÉPHIREÊT  FLEURETTE. 


V^'Eit  dans  ces  jar-dins  char-mants. 
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A  FIN. 

— -  -4--+  J'cr+       ^-<^-4-    +— 


•7^"^ 


^)  •^ I JL I  "T"  [  "  A $_ y      10 —-f T^" \" 


N°2. 


-«--4- 


13  s  s'enga-ger    il  n'cft  que  trop  fa-     cile. 
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PARODIE. 
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N°5 


1  Our  la  ren-  dre  moins     inhu-     maine. 
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C'en  eft  trop 


aS  ZÉPHIRE  ET  FLEURETTE  ^ 


Si  c'eft  ba-di.  na-  ge. 
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JjAns  un   fonge    flatteur. 
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ACTEURS. 

CALCANTE»  vieux    Marchand  ,  amoureux  de 
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N  I S  E  ,  Bohémienne.  Mde  Favart. 
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L  A 

BOHÉMIENNE  M 

COMÉDIE. 

ACTE    I. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Place  publiquëi 


SCENE    PREMIERE. 
NISE,  BRIGANI. 

Duo.  Con  la  fpeme  del  goder.   Noce  N*.  ii  ' 


D 


'Ans  l'efpérance 
Du  plaifir , 
On  peuc  d'avance 
Se  -réjouir  ; 
Mais  les  foucis  de  i'avenij: 
Sont  des  tourmens  qu'il  fauc  bannîri 
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4  LA  BOHÉMIENNE; 

B  R  1  G   A   N  I. 
C'e/l  fort  bien  dit ,  ma  chère   Nife  ; 
Mais   au   préfent   il  faut  fonger. 
On  ne  vit  pas  d'efpoir,  ma  fœur  ;  il  faut  manger  i 
Nous  n'avons  pas  le  fou. 

N   I   S  E. 

Bientôt  mon  entreprife 
De  tout  va  nous  dédommager  ; 
Tu  vas  avoir  de  la  befogne 
Aujourd'hui ,   mon  cher  frère. 

B  R  I  G  A  N  I. 

Bon„ 
N   I   S  E. 

Xu  connoiâ  bien  Calcante  ? 
B  R  I   G  A  N  I. 

Non. 
N  I  S  E. 

Non  ?  A  la  foire  de  Bologne 
Tu  viens  de  voir  ce  gros  Marchand, 
Qui  calculoit  fur  {qs  doigts  en  marchant,      - 
B  R  I  G  A  N  I. 
Oh  !  c'eil  un  homme  riche. 
N  I  S  E. 

Il  fera  ma  relTource; 
B  R  I  G  A  N  I. 
As-tu  des  deffeins  fur  fa  bourfi  ? 
N  I  S  E. 
Jlt  fux  fon  cœur. 


COMÉDIE,  5 

e  R  I  G  A  N  I. 

Son  argent  nous  fuffit. 

N   I  S  E. 

Et  fi  je  l'époufois  ? 

B  R  I  G  A  N  I. 

As-tu  perdu  l'efprit  ? 

N  I  S   E. 

Je  veux  quitter  l'état  de  fourberie. 

•  B  R  1  G  A  N  I. 

Si  nous  fomniFes  adroits ,  nous  fommes  indigens; 
Comment  veux-tu  changer  de  vie  r 
Avons-nous  le  moyen  d'être  d'honnêtes  gens  ? 

N  I  S  E. 

Mon   frère  ,  nous  l'aurons  par  un  bon  mariage. 
Lorfque  l'on  a  des  attraits  en  partage  , 
Et  qu'on  a  l'art  de  s'en  fervir  , 
Tous  les  cœurs  font  à  hous  ;  on  n'a  plus  qu'à 
choifir. 

B  R  I  G  A  N  I. 

Les  vieillards  ne  font  pas  de  votre  dépendance. 

N  I  S   £. 

En  vain  ces  vieux  renards ,  ces  fombres  loups-ga- 

roux 
Se  font  contre  l'amour  un  rempart  de  prudence , 

Aiij 
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Quand  nous  voulons  ils  font  à  nos  genoux  , 
Et  nous  fç avons  les  rendre  doux  ; 
Leurs  cœurs  plus  tendres  ,  plus  fenfibles, 
PeiTéchés  par  les  ans ,  en  font  plus  combuflibles , 
Et ,  comme  l'amadou  ,  rien  qu'un  regard  coquet 
J^ur  fait  prendre  feu,  crac;  c'eR  un  coi,ip  de  bri- 
quet, 
î^otre  homme  efl  dans  le  cas  ;  &  fitôt  qu'il  m'a  vue  j^ 
J'ai  porté  dans-  fon  ame  une  atteinte  imprévue. 
Il  avoit  fous  fon   bras  un  fac  rempli  d'argent,, 
Qu'il  a  ferré  bien  vite. 

B  R  I  G  A  N  I. 

Oh  !  diable  ,  il  efl  prudent, 
^  ce  qu'il  me  paroît^ 

N  I  S  E, 

C'étoit  pour  mieux  me  fuivre. 
L'habit  d'Ours  efl-il  prêt  r  Sous  ce  déguifcment 
Ji  ftut  de  cet  argent  que  ta  main  le  délivre. 

B  R  1  G  A  N   I. 
Me  çrpira-tril  un  Ours ,  &  pourrai-je  aifément  ? . , 

N  I  S  E. 

J-;e  boh-homme  n'a  pas  les  vifiercs  bien  nettes  ^ 
Et ,  comm.e  il  me  fait  les  doux  yeux  , 
Pour  ne  point  patoître  fi  vieux  , 

Il  p'ofera   jamais   arborer   ^c^    luneites  : 
J'en  veux  triompher  aujourd'hui. 
Il  va  bientôt  rentrer  chez  lui  ; 

Jyfqu'aw  fuir  ,  s'il  le  faut  ,   fo}  ons  en  embuscade 

B  R  I  G  A  N  I. 

CQiTnrnenr  !  jufqu'au  fcir  fans  mang>cr  ? 


COMÉDIE.  y 

N   I  S  E. 

Pardi ,   te  voilà  bien  malade  ! 
Prends  garde  à  te  bien  ménager. 

B  R  I  G  A  N  I. 

R I J8  T  T  E.   Tu  no,  tu  non  penjï.  Notée.  N®.  %> 

Tu  ne  fonges  guère , 
Ma  très-chere  , 
Si  ton  frère 
Fait  maigre  cherc. 
Peux  tu  rire  de  ma  mifers  ? 
Ma  langueur  t'amufe-t-eUe  ? 
Ah  !  c'eft  un  peu  trop  me  bravej^ 
Cruelle, 
Tu  voudrois  me  voir  crever. 

*** 
»  Je  demeure; 
03  Mais  C  j'attends  encore  une  heure  , 
35  Que  je  meure  .. . 
35  Tu  ris  encore  , 
35  Quand  la  faim  me  dévore  : 
»  Je  fens  mon  cœur  s'en  all^  , 
»  Je  ne  puis  plus  parler. 
Tu  ne  fonges  gucre  ,  Ôcc. 

N   I  S  E. 

Tais-toi ,  mon  fiere  ,  &  prends  courage^ 
Calcante  vient  ,  je  l'entends  à  fa  toux  ; 
Songe  à  remplir  ton  perfoniiage  : 
Viens  t'habiUei*  ;  préparons-nous. 
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iPLt!i4»jmii<Ai>jiij,'iuijjii!BP«nenaHHani 

SCENE    II. 

CALCANTE,  TADÉE, 

CALCANTE,  à  Tadêe. 
Ariette.  Ho  ragione.  Notée  N''.  3, 

V  /_  Ue  t'importe 
Que  je  lelle  ,  que   je  forte? 
Je  fuis  maître  ,  hem  !  oui ,  le  maître. 
Qui  des  deux  a  droit  de  l'être  ? 
A  ma  mode  je  veux  vivre  ; 
Je  veux  faire ,  je  veux  fuivre 
Tout  ce  qui  me  fait  plaifir  : 
Oui,  je  veux  fu'ivie  mon  defir. 

LaiiTe-moi  feul ,  te  dis-je  ;  au  logis  vas  te  rendre. 
Si  tu  vois  Monfieur  Cormoran  , 
Tu  lui  donneras  cet  argent . . . 
Non  ,  il   vaut  mieux   le  faire  attendre. 

Avant  de  rien  lâcher  ,  avec  lui  je  veux  prendre  » 

Outre  les  intérêts ,  de  fûrs  arrangemens  ; 

Et  s'il  me  fait  donner  de  bons  nantiflemcns , 

L'argent  efl  tout  compté. 

Nife  farcît  dans  le  fond  du  Théâtre  conduifant  Brigani 
QUI  eii  en  Ours., 

(  Taàie.  fort:} 


COMÉDIE, 


SCENE     III. 

GALCANTE,   NISE, 
B  R  I  G  A  N  I  e/î  Oursi 

N  I  s  E  ,    bas  à  Brigani. 

'argent ,  entends-tu  ? 
CALCANTE,  à  part,  après  que  Tadée  ejlfortî.    ' 

Pelle  !  J'ai  mes  raifons  pour  venir  en  ces  lieux. 
Ce  Valet  efl  trop  curieux  , 
Trop  babillard.  Je  veux  qu'il  re/fe 
Aujourd'hui  chez  moi  jufqu^au  loir. 
Cherchons ,  pendant  ce  tems  la  gentille  perfonne , 
Dont  la  taille  ,  les  yeux  &  la  mine  friponne .... 

N  l  S  E}  bas  à  Brigani. 

Avançons. 

CALCANTE. 

Ah  !  je  crois  la  voir. 

N  I  S  E  ,  à  Calcante. 

Bonjour  ,  mon  beau   Monfieur.   Voudriez-voue 

fa  voir 
De  moi  votre  deftin  ? 

CALCANTE. 

Quoi  !  la  bonne  aventure  ? 
Eh  !  mais...  ma  ch^re  enflmt ,  çui-dà. 


lo  LA  BOHÉMIENNE , 

Parbleu  ,  c'en  efl:  une  déjà  , 
Quand  on  vous  voit ,  je  vous  le  jure. 

N  I  S  E. 
Vous  êtes  bien  galant.  Çà  ,  regardez-moi  là, 
CALCANTE. 
Oh  !  la  gentille  créature  ! 
N  I  S  E, 
[A  part.)       [haut.) 
Le  vieux  fou  !  Montrez-moi  vos  deux  mains. 

CALCANTE. 

Les  voilà. 

Tandis  que  Cakante  préfente  les  mains  à  Nife  ,  Brigani 
s'approche  &*  tâche  de  lui  dérober  fon  argent ,  &*  le  bon 
fiomme  qui  apperçoit  ïOurs  ,  s'écrie  : 

Ah  !  je  luis  mort  !  ah  !  quel  mon/Ire  effroyable  î 
N   1  S   E. 

Vous  avez  peur  !  ce  n'efl  qu'un  Ours. 
CALCANTE. 

Parbleu  \ 
Un  Ours! 

N  I  S  E. 
Qu'il  VCU5  careffè  un  peu. 
Holà,  Brunet. 

CALCANTE. 

Qu-il  aille  au  Diablç. 
N   I   S   E. 

N'en  foyez  pas  épouvanté. 
Il  €&  auiTi  ^rjvé  que  vous,  en  yéiité. 
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li  entend  ce  qu'on  dit ,  il  femble  qu'il  raifonne  , 
Il  faute,  il  danfe  »  &  comme  une  perfonne  , 
11  boit  6c  mange  avec  moi  tous  les  jours. 

CALCANTE. 
Y  couche-t-il  aviffi  ?.  le  charmant  petit  Ours! 
Le  beau  mignon  ! 

N    I    S    E. 
Ne  craignez  rien  vous  dis- je* 
Voyons  vos  mains  : 
Çalcante  p-éfente  les  mains  y  Cr*  VOuts  répète  fort  la^^î. 
CALCANTE. 

Au  fecours ,  au  fecours, 
Qu'il  fe  tienne  à  l'écart ,  fa  préfence  m'afflige. 

JJOuts  pajfe  de  Vautre  côté  pour  un  injlant  ;  O  Ca.lca.nte 
donne  fe  s  mains  à  Nife  qui  les  examine. 

N    I    S    E. 
Ariette.    Ella  pua  credernii.  Notée,  No.  4, 
Ah  !  cette  ligiie 
Défigne 
Longues  années , 
Et  fortunées  ; 
Cenf  ans  au-delà , 
Gui  ,  oui ,  mon  beau  Monfîevr  vivra. 
CALCANTE. 
Oh  !  fans  grimoire. 
On  peut  vous  croire: 
Cela  fera. 

Second  Couple:. 
N  I  S  E, 
Certaine  fille 
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Gentille 
PouT  vous  foupire. 
Eke  fon  martire 
Qui  la  guérira  ? 
Hem  !  hem  !  Monfieur  la  guérira. 
CALCANTE. 
Oh  !  fans  grimoire , 
On  peut  vous  croire  : 
Cela  fera, 

Troijieme  Couplet* 
N  I  S  E. 
Ah  !..  .je  vois  une... 

Fortune.. . 
Que  rien  ne  borne. 
Au  Capricorne 
Eft  écrit  cek  : 
Oui ,  oui ,  Monfieiir  fe  mariera, 
CALCANTE. 
Oh  î  vraiment  voire , 
On  ne  peut  croire 
Ce  conte-là. 
N    I    S    E. 
Oui ,  c'efl;  une  chofe  réelle  : 
D'une  jeune  Beauté  vous  deviendrez  l'Epoux  i 
Vous  lui  ferez  exaftement  fidèle  , 
Et  vous  ferez  plus  jaloux  d'elle. 
Qu'elle  ne  le  fera  de  vous. 

CALCANTÇ. 
Moi ,  je  me  marierois .' 

N    1    S    E. 

Oui ,  YQiis ,  vous» 
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CALCANTE. 

Bagatelle  ! 

Cela  ne  fe  peut  pas. 

N    I   S    E. 

Pourquoi  ? 

■CALCANTE. 

C'eft  qu'il  n'eil  point  de  femme  allez  riche  pour 
moi. 

N    I    S    E. 

Mais  ne  fuffit-il  pas  que  l'on  foit  jeune  &  belle  â 

CALCANTE. 

L'argent  vaut  mieux ,  lailîbns-là  ce  dilcjaurs. 

N    I    S    E. 
Soit  ;  mais  voyez  fauter  mon  Ours. 

CALCANTE. 
De  loin. 

N    I    S    E. 

[A l'Ours.  ]  Allons,  Bjunet.  (  ACaîcaine.)  Yovà 
verrez  qu'il  excelle. 

Nife  fait  fauter  l'Ours, 
Qu'en  dites-vous  ? 

CALCANTE. 

Oh  !  c'efl  au  mieux, 
(  A  part.)  Si  je  l'avois  pour  peu  de  chofe  , 
Je  le  vendrois  bien  cher  à  quelque  curieux. 

Voyons ,  il  faut  que  je  propofe 

{Haut.). 
Ecoute  ;  fa  laideur  jure  avec  tes  appas , 
Et  tu  devrois  bien ,  pia  mignone. 
M'en  faire  préfenr. 


f4  LA  BOHÉMIENNE^ 

N   I  S  E. 

Oui  :  volontiers  je  le  donne; 
Prenez-le  pour  trente  Ducats, 

CALCANTEi 

Oh  !  oh  !  oh  I 

N  I   S  E, 
Cefl  donné. 
C  A  L  C  A  N  T  E. 

Mais  vous  n'y  penfez  pas  î 
N  1  S  E. 

Il  fait  cent  petits  tours  d'adreiTe , 
Danfe  ...  oh  !  dame ...  à  ravir  :  voyez  la  gentilleffe. 

JNife  fuit  àanfer  VOurs  en  même  tems  qu'elle  chante  ,  &*, 
rOurs  exécute  ce  qu'elle  lui  commande. 

Ariette.  Tre  giornî.  Notée.  N^.  $. 

Examinez  fa  grâce  ; 

C'eft  un  petit  amour , 

Auffi  beau  que  le  jour. 
'AVOuTS.  Regardez-nous  en  face. 

Et  faites ,  mon  mignon , 

Un  pas  de  Rigodon. 
£t  fautez  donc  ,  fautez  donc  ; 
Brunet ,  fautez  pour  Javote  ^ 

Tournez  pour  Charlote , 

Et  faite*  ferviteur , 

Comme  un  joli  Monneur, 

Donnez-moi  la  menoce  y 
La  menotc, 

E;  feites  feiviteur, 
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CALCANTE, 
l'en  donne  vingt  Ducats . 

N    I    S   E- 

C'efl  moins  qu'il  ne  me  Goût€< 
CALCANTE. 

C'efl:  encor  trop ,  fans  doute  ; 
Car  mon  or  eil  de  l'or. 

N    I    S    E. 

Et  mon  Ours  cfl  un  Ours. 
CALCANTE. 
Votre  Ours  efl  bel  <5c  bon  ;  mais .  < , 
N    I  S    E. 

Ah  !  donnez  toujours.; 
CALCANTE,    en  lui  comptant  de   Vargent» 

Tiens  ;  je  ne  plains  point  la  dépenfè 
Dont  tu  peux  profiter ,  poulette ,  mes  amours* 

N    I    S    E. 

Vous  n'en  comptez  que  feize. 

CALCANTE. 

En  Gonfciencc^ 
Cell  bien  trop  cher  ;  mais  tien , 
En  voilà  quatre  encor. 

N   I   S   E, 

Fort  bien. 
Si  je  n'étois  dans  l'indigence , 
Je  vous  le  donnerois  pour  rien  ; 
Q\xi  poux  iien.  Je  ne  fcais  par  quelle  fympathie 
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Mon  cœur  s'arcache  à  vous.  Pardonnez. 

CALCANTE. 

Ah!  ma  mie? 
N   I   S    E. 
J'en  dis  trop. 

CALCANTE. 

Point  du  tout;  &,  tel  que  tu  me  vois, 

Je  t'aime  au ffi,  ma  chère,  à  la  folie. 
Peut-on  manquer  de  rien  quand  on  efl  fi  jolie  ? 

N    I    S   E. 

Cela  n'efl  que  trop  vrai. 

CALCANTE. 

L'appétiflant  minois  ! 
Eh  !  bien,  mon  petit  chat,  viens  me  voir  quelque- 
fois , 
Et  je  te  donnerai . . .  des  confeils. 

N   I   S   E  ,  a  part. 

Le  vieux  Reitre  f 
Le  vieux  vilain  ! 

CALCANTE. 

Que  dis -tu  ? 

■     N    I    S    E. 

Que  c'efl  être 
Trop  bon  ,  trop  généreux  pour  moi. 
Et  que  de  vous  chérir  je  me  fais  une  loi. 

Pendant  V Ariette  fuivante ,  Brigani  vole  la  bourfe  ,  défait 
fon  collier  ,  s'enfuit  G"  laijfefa  chaîne  dans  U  main  de 
Calcante ,  gui  croit  toujours  tenir  VOurs. 

ARIETTIi, 
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Ariette.   Si  caro  benfarete.   Notée.  Ne.  ji 
Oui ,  vous  ferez  fans  cefTe 
L'objet  de  ma  tendrefle  ; 
Déjà  pour  vous  mon  cœur  s'emprens  j 
Et  je  le  fens  fauter 

Et  palpiter. 
(  A  part.  ) 

Voyez  qu'il  ell  aimable» 

Agréable , 
Pour  enflammer  mon  cœur  i 
Pour  être  mon  vainqueur  ! 

WÊKaÊimÊmBÊtmmMBmÊÊÊggm 


SCENE     IV. 
G  ALCANTE. 

A  Dieu ,  ma  chère  enfant.  Morbleu ,  je  vîeris  tié 
faire , 
En  achetant  cet  Ours  ,  une  très-bonne  affaire. 
A  moins  de  cent  Ducats ,  perfonne  ne  l'aura  ; 
Allons ,  faute  Brunet  ;  ta ,  la ,  la  ,  la ,  lera. 

Il  s'appèrçoit  qu'il  ne  tient  plus  que  la  chaîne  dé 
VOurs  ,  &*  court  de  tous  côtés  en  chantant  VArietté 
fuivante. 

Ariette.  Maledetti  quanti fiete.  Notée,  N**.  7-; 

Ah!  mon  Ours  a  pris  la  fuite! 
Courons  vite,  courons  vite. 
Miférable  ! 
L'ai-ie  pu  laifTer  fauvcr  î 


tS         LA  BOHÉMIENNE, 

Mais ,  où  Diable 
Le  trouver  ? 
Ah!  ce  coup  m'accable. 
Que  mon  fort  ei\  déplorable  ? 

Brunet ,  brunet.  ,l 
Je  le  perds  tout  net. 
Tien  ,  petit ,  petit ,  petit ,  vien. 
C'en  efl:  fait ,  &  je  ne  vois  rien.  ' 
Ah  /  j'enrage. 
Tandis  que  l'amour  m'engage. 
Je  perds,  je  perds  un  tréfor.     , 
On  doit ,  lorfque  l'on  efl  fage  , 
On  doit  ne  fonger  qu'à  l'or. 
Tout  le  gain  d'une  femaine 
Qui  me  coûte  tant  de  peine,; 
Efl  d'abord  évanoui. 

Oui ,  our. 
Maugrebleu  de  ma  fottifeJ 
Pendant  que  j'écoute  Nife, 
L'Ours  eft  parti. 
Sied-il  encore  à  mon  âge  , 
De  fonger  au  badinage  ? 

Morbleu,  nennr»" 

J'enrage. 

Quel  trifle  jour  l 

Maudit  amoux.' 


1 
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SCENE     V. 
NISE,    CALCANTE. 

N   I    s    E. 

QU'avez-vous  donc ,  Monfieur  ?  quel  fujed 
vous   afflige  ? 

CALCANTE. 

Mon  Ours . . . .  eft  échappé. 

N    1  S   E. 

Tout  de  bon  ? 

CALCAN   TE. 

Oui ,  vous  dis-je. 
N  I  S  E. 

Ne  vous  défolez  point.  Il  fe  retrouvera. 
Et  mon  cœur  après  tout  vous  en  confolera» 

CALCANTE. 

Eh  !  ventrebleu 

N    I   S    E. 

Ne  fongéz  plus  qu'à  Nife , 
Kife  vaut  bien  un  Ours. 

CALCANTE. 

Ce  n'eil  point  là  le  cas 
De  plaifanter. 

Bij 


^0        LA  BOHÊPAIENNE; 

N  I  s  E. 

'  Je  ne  plaifante  pai^ 

(  A  part.  ) 

Ce  fera  bien  tine  autre  crife  , 
L,orfqu'il  s'appercevra  qu'il  n'a  plus  fes  DucatSy 

CALCANTE. 

Hom  î  avec  fa  bonne  aventure. 

N   I  S  E. 

Je  rétrouverai  l'Ours. 

CALCANTE. 

Tout  de  bon  ? 

N  1  S  E. 

J'en  fuis  fùrey 
CALCANTE. 

Hé!  bien,en  attendant,  tien, rends-moi  mon  argent- 
Je  te  le  garderai. 

N   I    S   E, 

C'efl  me  faire  une  injure. 
Je  ne  mérite  pas  ce  trait  défobligeant , 

Moi,  qui  pour  vous  fortement  s'intérefîe. 

CALCANTE. 

Morbleu ,  ne  m'aimez  pas  ;  cela  porte  malheur; 

N  I  S  E. 

Je  comptois  plus  fur  votre  cœur  : 
Que  devient  donc  votre  tendreffe  ? 
CALCANTE. 
Ariette.  MaianC  îafciatemi  in  libertà.  Notée.  N*.  g^ 
Oh.'  laifTez  donc  mon  cœur  par  charité. 
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Oh  !  laifTcz  donc  mon  cœur  en  liberté. 
(  A  part.  ) 

Qu'elle  cd  pouponne! 
Mon  cœur  fe  donne. 
Malgré  ma  volonté. 
(  Haut,  ) 
Oh!  lailTcz  donc,  &c. 
Pelle  de  mine 
Qui  me  lutine,  * 

Pelle  de  mine 
Qui  m'afTaflTncî 
Fut-on  jamais  plus  tourmenté  i 
Oh!  laiflez  donc,  &c. 
Çuel  martyre  î 

J'expire 

En  vérité. 
Oh  !  morbleu  i  c'en  ell:  trop  :  prends  donc  ma  liberté.* 
N    I    S    E. 
Vous  avez  la  mienne  en  échange. 
L'amour  que  j'ai  pour  vous  doit  Ibmbler  plus 

étrange  : 
Mais  chacun  à  ion  goût  ;  j'aime  un  vieillard  feufé, 

CALCANTE. 
Je  ne  fuis  pas  fi  vieux. 

N    I    S    E. 
Non  ;  mais  votre  prudence  J 
D'un  homme  des  plus  mûrs  vous  donne  l'appa- 
rence ; 
C'eil  ce  que  j'aime  en  vous. 

CALCANTE. 

C'efl  aiTez  bien  penfé, 
B  iij 


^1       LA  BOHÉMIENNE, 

Comment  !  des  jeunes  gens  tu  n'es  point  occupée? 
N    I    S    E. 

Je  les  détefte  tous.  Si  vous  fçaviez  combien 
Tous  ces  Meiïîeurs  m'ont  attrapée. 

C  A  L  C  A  N  T  E. 

Parbleu ,  le  meilleur  n'en  vaut  rien. 
N   1   S    E. 

Tai  quelques  agrémens ,  ôc  plus  d'un  Seigneuï 

m'aime. 
Si  je  voulois  ;  mais  non ,  je  ris  de  leurs  amours, 

Bt  fi  j'ai  le  bonheur .      - 

CALCANTE. 

Vous  retrouverez  l'Ours  ? 
N   I  S  E. 


fit  fans  doute. 


CALCANTE. 

En  ce  cas  je  te  chéris  de  même, 

,  ^  ¥  ■  «  X  X  m  -*■  ^^ 

^  à  *■■*■-* -àr-»-^ 
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SCENE     V  I. 
CALCANTE    &  NISE. 

DUO.  Noté.  N».  9,   ' 
N    I    S  E. 

J\X  On  cœur,  ô  cher  Calcante, 
Dans  une  forge  ardente 
Eil:  battu  nuit  &  jour; 
Tous  les  marteaux  d'Amour 
Le  battent  nuit  8c  jour. 

CALCANTE. 
Oî  Dieux,  quelle  eft  ma  gloire! 
En  ligne  de  viâioire , 
L'Amour  bat  du  tambour. 
Mon  cœur  eft  le  tambour , 
Eft  le  tambour  d'Amour. 
N    I    S    E. 
Tien  ,  tien,  mecs  ta  main  là. 
Sens-tu  tipeti ,  tipeta  ? 

CALCANTE 
Ah!  comme  ton  cœur  va  î 
Et  toi ,  ma  belle  enfant , 
Sens-tu  patapan  ? 

Enfemble. 
Tipetape  , 
Comme  il  frappe  ! 

B  Iy 


^4  ^-^  BOHÉMIENNE, 

i  Dis-moi  pour  qui  l'Amour 

CALCANTE.   \  Bat-il  fur  mon  cœur  le  tambour? 
"S         Dis-moi  pour  qui  l'Amour 
pii-hh,  I         Bac-ilfurraoncœurnuit&jou|J 

^         N    I    S    E. 

Dis  toi-même. 
CALCANTE   &   NI  SE, 

C'c:l  que  j'aime. 
Qui?....  Sans  que  j'en  difc  rien. 
Tu  le  devines  bien. 


Fin  du  Premier  A£lc^ 


/f^ 


C  0  M  ÉPIE. 15 


à^^ 


ACTE     II. 

Le   Théâtre   repréfente   des   Ruines   G*    de^. 
Masures  abandonnées. 


Bf— MMII^UWMBI  JMi 


SCENE     PREMIERE. 

NISE,  BRIGANI,  e/i  habits  d& 
Bohémiens» 

N   I   s   E. 

Ariette.  Si  raviva.  Nptée.  N'.  lo. 

I  E  n'en  puis  plus  :  laifTe-moi  rire. 
Kien  n'eft  égal  à  fon  martyre  : 
Il  vient,  il  va;  depuis  une  heure, 
11  jure,  il  pleure. 
Il  en  mourra. 
Ah  l  ah  !  ah  ! 
Je  n'en  puis  plus  :  laifTe-moi  rire. 
En  fanglorant,  on  l'entend  dire: 
Perdre  tant  d'or!  ah*  quel  martjrc-i 


i6        LA  BOHÉMIENNE  , 

Il  faut  que  je  meure. 
Il  jure ,  il  pleure.   Qu'il  pleure  ; 
Nile  en  rira; 

Ah/  ah.»  ah.» 

B  R I G  A  N I  tenant  la  bourfe  de  Calcante, 

Ma  foi  fa  bourfe  ell  affez  ample. 
Tiens ,  tiens  ,  examine  ,  contemple  ; 
Nife,  nous  avons  du  bonheur. 

N  I  S  E. 

C'efl  en  ce  jour  que  ton  adrefTe  brille; 

Tu  foutiens  bravement  le  nom  de  la  famille. 

B  R  I  G  A  N  I. 

Mais  j'ai  des  principes ,  ma  Sœur , 
Et  franchement  pour  moi  c'efl  un  fcrupule ," 
D'attrapper  fans  effort  un  homme  fi  crédule  ; 
Il  n'en  revient  pas  grand  honneur. 
N    I  S   E. 

Bon  î  quand  le  profit  nous  confole  > 
Ne  foyons  pas  \\  glorieux. 

B  R  I  G  A  N  I. 

Mais  cependant  Calcante  fe  défoie  ; 
II  renonce  à  l'Amour  ;   l'or  eil  fa  feule  idole* 
Adieu  tes  grands  deifeins. 

N  I  S  E. 

Tout  n'en  ira  que  mieux. 
Il  faut  qu'il  foit  bien  furieux , 
Qu'il  maudifie  à  la  fois ,  nous,  les  Diables,  les 

Dieux. 
C'efl  là  cjue  je  l'attends ,  &  Nife  aura  la  gloire 


COMÉDIE.  tj 

De  remporter  fur  l'or  une  entière  vi(^oîre. 
Mes  yeux  font  déjà  fûrs  de  leurs  impreflîons. 

L'avarice  a  beau  fe  défendre  , 
L'Amour  eil  le  tyran  des  autres  paffions. 
Calcante  va  venir.  Ici  je  dois  l'attendre. 

Dans  l'art  des  conjurations , 
J'ai  fait  accroire  au  Vieillard  imbéçille 

Que  j'étois  une  femme  habile 
Pour  retrouver  tout  ce  qu'on  a  perdu. 
Sous  des  conditions  l'argent  fera  rendu. 

B  R  I  G  A  N  I. 

J'entends, 

N   I  S  E. 

Va  changer  de  figure  ; 
Nos  camarades  font-ils  prêts  ? 

B  R  I  G  A  N  I. 

Ils  font  tous  dans  cette  mafure, 

N    I  S  E. 

Ne  nous  amufons  point.  Conduis  bien  nos  projets. 


^?         LA  BOHÉMIENNE, 


SCENE     II. 
N  I   S   E. 

Ariette.  Efpede  di  tormento.  Notée  N",  iï<i 


A 


U  piège  il  va  fe  rendre, 
L'oifeau  que  je  veux  prendre» 

Je  guette  en  filence  ; 
Il  s'éloigne ,  il  s'avance  » 
Dans  la  crainte  ,  l'efpérance. 
Je  guette  s'il  s'y  prendra. 
Ah  !  ah  !  ah  ! 
Bientôt  on  Taura. 
A  la  fin  le  voilà. 
Grands  Dieux,  qu'il  eft  effaroliché? 
Quels  tranfports  !  quels  regards  !  quelle  douleuj* 

amere  ! 
JûuiiTons  un  moment  de  toute  fa  colère^ 
Il  a  l'air  d'un  hibou  fâché. 


Se,  "îr-  ^ 


COMÉDIE.  sl4 


SCENE     I  I  i. 
CALCANTE,    NISE. 

CALCANTE,  fans  voir  Nife. 
Ariette.  Che  orroTy  che  fpavento  !  Notée  N**.  12/ 


T 


S  perds  fans  reflburce 
"Ma  bourfc ,   ma    bourfe. 
Vivrai-je  fans  elle  ? 
Fortune  cruelle  , 
EU -ce  affez  m'accabler  ? 
Puis-  je,  cruelle? 
Vivre  fans  elle. 
Fortune  cruelle  ! 
Je  vais  m'ctrangler. 

O  perte  funeile  ! 
ta  faim ,  la  foif,  &  la  rage  &  la  pefïe, 
One  moins  de  rigueurs  que  mon  fore. 
L'efpoir  qui  te  refte  , 
Calcance ,  c'efl  la  mort. 

(Appercevant  Nife.') 
Ah  !  te  voilà ,  ma  chère  Nife  ; 
Mon  cœur,    m'amour,  donne  -  la  moî  j 
Donne ,  donne  ,  bien  vite. 

NISE. 

Quoi  f 
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CALCANTE. 

Ma  bourfe  ,  eh  !  bien  ? 

N  I   S  E. 

On  vous  l'a  prife^ 

CALCANTE. 

Eh!  morbleu,  je  le  fçaîs  ;  mais  toi. 
Toi,  tu  l'as  retrouvée?  ell-il  vrai? 

N  I  S  E. 

Pas  encore  ; 
La  chofe  eft  difficile. 

CALCANTE. 

Ah!  Nife,  je  t'implore^ 
Si  tu  me  fais  retrouver  mon  argent  , 
Tu  peux  compter  fur  la  reconnoiilànce 
La  plus  vive...  la  plus ...  oui,  pour  ta  récompenfe^ 
Tiens  ,  je  t'aimerai  tant ,  je  te  chérirai  tant. 
N  I   S  E. 

C'eft  promettre  beaucoup.   Je  vais  en  diligence , 
Tâcher  de  vous  fervir  ;  il  faut  votre  préiènce; 
M^s  je  crains  que  vous  n'ayez  peur. 

CALCANTE. 

Moi  peur  !  morbleu  ,  j'affronterois  le  Diable  , 
Pour  avoir  mon  argent.   De  tout  je  fuis  capable. 
Et  tu  vas  voir  Ci  j'ai  du  cœur. 

N   I   S  E.   Récitatif  accompagné. 
Ariette.  0  voi  Ipojfenti  numi.  Notée  N*.  13. 
O  vous  ,  Démons  célèbres  , 
Habitans  des  ténèbres 
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Funèbres , 
Par  la  vertu  ,  tu  ,  tu  ,  tu ,  tu , 
De  ce  cerne. 
Peuple  noir  &  cornu 
Que  mon  arc  gouverne, 
Ouvre  la  caverne 
De  l'Averne. 
Elle  s'ouvre. 
Je  découvre 
Dans  l'horreur  du  Tartare  p 
Maint  avare. 
J'entends  gémir  dans  la  flamme 
Ceux  dont  l'or  étoic  l'ame. 
Diables  Greffiers, 
Nos  Tréforiers, 
Que  l'on  fremifle. 
Et   m'obéifle. 
Qu'à  mes  yeux  on  préfente 
La  bourfe  pefante 
De  Calcante. 

C  A  L  C  A  N  T  E. 

hz  bourfe  ,  voilà  l'affaire  ; 
C'eil  le  point  nécefTaire. 

N  I  S  E. 

Paix  donc ,  il  faut  vous  taire. 
A  ma  parole. 
Vole  vole  > 
Dieu  des  ombres  »- 
Sors  des  lieux  fombresî 
Reconnois  mes  accena 
Menaçans.^ 


'^i         LA    BOHÉMIENNE^ 

Mais  fi  le  jour  te  blcffe  » 
Epargne  ta  foiblefle. 

Que  Griffifer 
Le  Caiflîcr  de  l'Enfer  * 

Pour  toi  s'emprefle. 
Qu'il  paroifTe, 

Maas&aag iiiiiii^WMWBWWWMajaMMP'wi  tr  wi'i' 'rifin^ 

SCENE     IV. 
NISE,   CALCANTE. 

B  R  I  G  A  N I  en  longue  rôle  noire  avec  une  grande 
perruque  armée  de  cornes  y  une  barbe  touffue ,  0'  des 
griffes  aux  pieds  &•  aux  mains, 

.•  BRIGANI,^  Calcante. 

Ariette.  Voce  che  lugubre.  Notée  N**.  14. 

J_    A  voix  au  noir  féjoui 

S'efl  fait  enteodre. 
A  la  clarté  du.  jour, 
Pourquoi  me  rendre  î 

Il  faut  m'apprendre 
Ce  que  tu  veux  de  moi- 
Parle  ,  dépêche  -  toi  > 

Ou  je  t'accable. 

Je  fuis  le  Diable, 
Parle  ,  c'clt  trop  attendre." 

Il  faut  m'apprendre  , 

Ce  que  ta  veux  de  moi* 

Pajlf 
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Parle ,  dëpêche-toi  j 
Ou  je  re  change  en  loup  , 
0u  je  re  tords  le  cou. 

CALCANTE. 

Ah  !  Monfeigneur ,  n'en  prenez  pas  la  peine. 
{ANifc.) 
Nife.  (  A  Brlgani.  )  Ce  n'eft  pas  moi 

N  I  S  £  ,  à  Brigani. 

GrifEfer ,  écoutez  : 
Parlez  à  votre  Souveraine. 
Mes  ordres  abfolus  font-ils  exécutés  ? 
Avez-vous  la  bourfe  ? 

BRIGANI. 
Oui. 

CALCANTE,  à  Brlgani. 
Vous  l'avez  ? 

(ANifi.) 
Ah  !  ma  Reine , 
Dites  qu'on  me  la  rende  à  rinftant. 

BRIGANI ,  à  Nife ,  qui  veut  prendre  la  bourfe. 

Arrêtez. 
(  A  Calcante,  ) 

Nous  avons  fur  ton  or  un  droit  inconteftable. 

Tu  fçais  comme  tu  l'as  acquis , 

Et  ta  bourfe  appartient  au  Diable. 

CALCANTE. 

Ah  !  je  fuis  perdu  !  je  frémis. 

BRIGANI. 
Mais  Nife  rend  l'Enfer  à  tes  vœux  favorable  : 
Nous  voulons  la  fervir.  Tu  polTedes  fon  cœur  \ 
11  faut ,  en  l'époufant ,  alTurer  foa  bonheur , 
Et  ta  bourfe  eft  fa  dot. 

CALCANTE. 

Moi ,  i'époufer  ? 


34      LA  BOHÉMIENNE, 
BRI  G  AN  I. 

•  '  Toi-même. 

N  1  S  E ,  tendrement. 
Hélas  !  fi  vous  m'aimiez  autant  que  je  vous  aime  : 
.     Mais  je  n'ofe  vous  propofer.... 

CALCANTE. 
Nifey  vous  avez  fçu  me  plaire; 
Mais  enfin....  pour  vous  époufer.... 

------     B  R  1  G  A  N  I  ,  ^  /^  Cantonade. 

Venez  punir  le  téméraire , 
Vengez-nous  d-un  refus  :  volez  ,  peuple  infernal. 

N  1  S  E. 
Ah  !  ne  l'éttanglez  point. 

CALCANTE. 

O  jour  ! . . .  6  jour  fatal  ! 


S  C  E  N  E     V. 

NISE,  CALCANTE,  BRIGANI. 

(  Des  Bohémiens  déguifés  en  Diables  j  armés  de 
flambeaux  j  viennent  épouvanter  Calcante.  ) 

CALCANTE. 

Ariette  ,  Perfidi  j  Perfidi.  Notée  ,  N°.  15. 

AU  fecours.  Ah  !  je  tremble  j 
Ici  l'Enfer  s'alTemble  : 
O  Dieux  I  c'eft  faic  de  moi. 
Ah  ;  je  meurs  d'efFroi. 


De  grâce. 

Mon  Tang  fe  glace. 
A  l'aide  ,  je  trépaiïe. 
<  A  Nife.  ) 
Daignez  me  fecourir  , 

Je  me  fens  mourir. 
Au  recours  ,  &c. 


COMÉDIE,  ^5 

N  1  S  E  ,  avec  douceur. 
M'époufez-vous  ? 

C  A  L  C  A  N  T  E. 

Vraiment....  je  goûte  afTez  la  chofe  J 
Mais  devant  ces  Meffieurs....  je  n'ofe.... 

N I S  E  ,  aux  Bohémiens. 
Difparoiiïez. 

(  Les  Bohémiens  ft  retirent.  ) 


S  C  E  N  E     V  L         î 

NISE,   CALCANTE. 

.  CAjL  GANTE.       h.A  ^sîir.î 

£  fens...,  renaître  un  peu  mon  cœur. 
NISE. 

.Mais  ils  vont  revenir  d'une  vîtefTe  -extrême ,    - 
Si  vous  ne  m'aimez  pas. 

C  A  L  C  A  NT  E' ,  regardant  autour  de  litiC. 

OK!  pour  cela  je  t'aime., t. 
^  '    'Je  meurs 'd'amour,.^^  "  "  ' 

:l^;TSr  é:  ^ 

'    '        Non  j  c'eft  plutôt  de  peur- 
^  CALCANTE. 

"'        En  vérité....  je  t'aime  avec  ardeur  \ 
Mais  je  réfléchis  que  mon  âge 

Devroit  te  dégoûter  de  ce  beau  mariage. 

Jeurte  &:  vive  ,  chacp-n  voit  écrit  dan^s  tes  yeui 

Que  ce  fera  pour  Nife  une  terrible  épreuve  ,  ,     ,^ 
Que  d'époufer  un  mari  vieux. . 
N  1  S  % 

Vou5  êtes  comme  le  le  veux. 

Cij 
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(  A  part.  ) 

On  en  devient  bien  plutôt  veuve. 

CALCANTE. 
Mais  mon  âge  pourtant.... 

N  I  S  E. 

Bon  !  bon  ! 

CALCANTE. 

■(  A  fart.  ) 

Elle  m'aime  à  l'excès  par  contradifbion. 
{Haut.) 

Fais-moi  donc  voir  ma  bourfe  ,  &  tu  feras  con- 
tente. 

N  I  S  E. 
Faites  briller  ici  la  bourfe  de  Calcante. 
CALCANTE  ,  voulant  prendre  un  ton  ferme  y 

en  s' approchant  de  Nife  avec  frayeur, 
C'eft  Nife  qui  l'ordonne. 

SCENE    VIL    ET    DERNIERE. 

NISE,  CALCANTE,  BRIGANI 

en  Diable. 
BRI  G ANL 

,/\  S^s  ordres  j'accours. 
(  Il  fait  voir  fa  bourfe.  ) 
La  voilà. 

CALCANTE. 

*        La  voilà  !  ma  bourfe  ,  mes  amours! 
Ah  !  je  te  reconnois  ,  &  l'on  me  rend  la  vie. 
Nife  ,  qu'en  cet  inftant  je  te  trouve  jolie  ! 
(  En  difant  ce  dernier  vers  y  il  regarde  Nife  &  veut 
prendra  la  bourfe.  ) 
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B  R  1  G  A  N  I. 

N'y  touche  que  des  yeux  ,  il  y  va  de  tçs  JOUÏ?? 
C'eft  à  Nife  que  je  la  donne.      .  ., li-  .^ 
(  Brigani  donne  la  bourfc  à  Nife.  )       ^oy.' 
Par  ma  voix  à  tous  deux  Lucifer  vous  ordonne 
D'être  époux  ,  &  dans  le  moment  j 
Ou  redoutez  le  plus  dur  châtiment. 

CALCANTE. 
Le  Diable  faire  un  mariage  ! 
Il  devroit  l'empêcher.  • 

BRI GA  NL 

Il  fçait  £es  intérêrs. 
C'eft  lui  qui  préfide  au  ménage. 
Et  ce  n'eft  pas  à  toi  de  fonder  Îqs  décrets. 

N  I  S  E. 

Cependant ,  Seigneur  ,  fi  Calcante 
M'époufe  malgré  lui ,  ferai-je  plus  contente  ? 
Je  l'aime  trop  pour  caufer  fon  malheur. 

CALCANTE.  ) 

Voilà  parler. 

N  1  S  E. 
Je  vais  ,  fans  contraindre  fon  cœur , 
Lui  rendre  la  bourfe. 

BRIGANI. 

<5u'entends-je  \ 
{ÀN-ife.) 
Craignez  à  votre  tour  que  TEnfer  ne  fe  venge. 
Votre  refus  alors  à  vous  feule  eft  fatal. 
Tel  eft  l'Arrêt  du  Sénat  infernal. 

CALCANTE. 

Quoi  !  fi  Nife  me  fait  un  fi  beau  facrifice.... 
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BRIGANI. 

Si  tu  n*es  fon  époux  ,  il  faut  qu'elle  périfTe. 
Qu'elle  rende  la  boiirfe  à  ce  prix. 

NISE  é/o^/zc  la  bourje  à  Calcante  ^  qui  demeure 
z:ir-^j:  immobile  d^étonnement. 

^  .,  5  La  voilà. 

b'r'ÏG  ANI. 

Ah  !  Nife ,  que  faites-vous-là  ? 
■ -'        N  I  S  E. 
Ariette  ,  Vedovella  poverella.  Notée ,  N°.  1 6, 
Pauvre  Nife  I 
Ta  chéris  qui  te  méprife. 
Ah  !  la  vie 
M'eft  ravie  , 
Je  me  meurs. 
Tendre  Amante , 
__,   •  ,  -  Meurs  contente  j 

S'il  te  donne  quelques  pleurs  , 
S'il  partage  tes  douleurs. 
Calcante  ,  je  me  trieurs. 

(  Elle  tombe  entre  les  mains  de  Calcante.  ) 

CALCANTE  attendri  ^  après  avoir  regardé  altef" 
nativement  fa  bourfe  &  Nife  ^  dit  : 

.  iX  :     Nife  ,  Nife  ,  bâninis  la  crainte  : 
Sois  fùre  maintenant  du  plus  tendre  retour. 
Je  t'aurais  prife  par  contrainte  , 
,  Tu  ne  dois  pUis  rien  qu'à  l'amour  j 
Je  ne  fouffriraî  pas  que  tu  perdes  la  vie  : 
Voilà  ma  main,  ton  attente  eft  remplie. 

NI  SE  y  feignant  dt-rév^f^ir  d'un  évanouijfement^ 
Ah  !  je  renais;  irnîi<^  rjL 

BRIGÀNT,  à  part. 
...,,...->  On  a  bridé  le  fot. 
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CALCANTE.  _  - 

Allons,  figurons-nous  que  la  bourfe  eft  jfa  doc. 
On  n'a  du  moins  rien  ôté  de  la  fomme. 

BRIG  ANI.; 

Non  ;  je  fuis  un  Diàblé  honhète-homme, 
CALCANTE,  à  Bngam.^ 
Et  l'Ours  ?  eft-il  perdu  ?  Si  par  votre  fecours..., 
BRIGANI,yè  démafquant. 

Vous  le  voyez  en  moi  j  je  fuis  b  Diable ,  l'Ours 
Et  Brigani. 
I  CALCANTE. 

■  Ce  dernier  coup  m'alTomme. 

P"  B  R 1 G  A  N I , /Tzo/zrra/zr  iVi/^. 

Et  voila  notre  fœur. 

CALCANTE. 

Quoi  !  me  jouer  ainfi! 
N  1  S  E  ,  carejfant  Calcante, 

La ,  la ,  foyez  plus  radouci. 
La  colère ,  dit- on ,  eft  contraire  à  votre  âge. 
Ne  fongez  qu'à  m'aimer ,  c'eft  bien  afTez  d'où* 
vrage. 
Mon  amour  feul  a  conduit  tout  ceci. 

CALCANTE. 

Vous  m'avez  attrapé  ;  mais  Life  eft  fi  jolie , 
Qu'en  la  voyant  il  n'eft  rien  qu'on  n'oublie. 

Allons ,  embraCTons-nous. 

BRIGANL 

Et  le  beaurfrer?  ««^i    , 
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an 


TRIO. 

CALCANTE. 

Ariette  ,  Notée  N°.  17. 

TOUJOURS  prefte. 
Toujours  lefte , 
Près  de  toi  l'on  me  verra  j 
Xa  ^  I9 ,  la  ,  mon  amour  s'augmentera. 

N I S  E  ,  a  Calcante, 
Ma  chère  âme , 
Je  me  pâme 
Du  plaiiîr  d'être  ta  femme  ; 
Ah  I  que  Nife  t'aimera  ! 
La ,  la ,  la  j  la ,  la. 

B  R  I G  A  N  I ,  à  pan. 
Le  bon  homme  !  je  l'admire. 

Et  de  rire 
TétoufFe,  en  voyant  cela. 
N  I  S  E. 
Vive  rallégrcfTe. 
.Tu  peux  croire  que  fans  ceflc 
^      -r  W^  tendrcfle 

Durera. 

EnfembU. 

CALCANTE.  C  ?"V°"  ^*^^"'^' ^î*^"  ^'°"  ^^'^ 
\  Les  douceurs  qu  Hymen  apprête. 

N  T  <;  P  -<    ^^  ^^'^  homme  que  j'ai  là  ! 

I  Quel  tréfor  je  trouve  là  ! 
B  R I G  A  N  L     /  Le  bon  homme  que  voilà  ! 
V  Ta,  la,  la,  la. 

M  T  <:  P  (*  ^*  femme  t'adorera , 

IN  1 5  £,.  v^  ^^^^^^  ^  T'endormira. 

CALCANTE.  <  Ma  flamme  s'augmentera. 
nv  rn  A\rr         t  Madame  l'adorera  , 
BRIGANL       {^  (^^^,r.)  Le  mènera. 

F  I  N. 

ARIETTES. 
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C  0  M  È\D  I  È. 
N°i.      Nife.     DUO. 


rÊiËËlillÉîi 


13  Ans  l'efpc-   rance      Du  plai-    fîr , 

Briganî. 

JL/Ans  l'cfpé-    rance      Du  plai-   Cr , 

rgiiîilËipigÊlIpÉÎË 

- — 4 — V — ^ 

On  peut  d'à-    van-    ce     Se     ré-  jou- 


^wmm^^. 


-+' 


r 


On  peut  d'à-    van-   ce      Se     ré-   jou- 


y 


ir  ;  Mais  les  fou-  cis         de       l'ave- 


ir  ;  Mais  kj  fou-  cij         de    l'ave» 

Tome  II.  ^    ■'''-'     -^'^-  ■•*  ''ï> 


4* 
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:ii^gi^ 


nir  Sont    des  tour-  mens         qu'il 


lii^ë'eiigiii 


^ 


I 

I 


nir  Sont    des  tour-     mens       qu'il 


faut  ban-  nir ,  qu'il   faut  ban-  nir. 


faut        ban-   nir ,  qu'il   faut     ban- nir. 
N®  2.      Briganî.  ^ 


m 


±U       ne  fongcs      guère ,       Ma  très- 


»     -pî^t  - 


chère  ,       Ma  très-  chère  ,     Si    ton     frcre 


|EE-^Ê^;f;pÉ^|3E^ 


Fait  maigre     chère ,     Fait  rnaigre     chère. 
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45 


iiiiiliii 


Peux- tu       ri-re        de  ma    mi- fe-rc ,      ri-re 


ni^_t:l^$::  iiî-X-i-i-t-i 


hX 


de  ma    mi-     fere  ?  Ma  langueur  t'a- 


î=: 


mufe-t-cllcf  Ah  î  tu    vou-droisme  voir  cre- 


ver  :     Oui ,  cru-  elle  «  cru-    elle  »        me 


voir  cre-  ver  ,     me  voir  cre-  ver.     Tu      ne 
fong2s      guère  ,     Ma  très-  cherc  ,     Ma  très- 


jgipMfl 


chère ,      Si  ton     frère  Fait    maiçrc 
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m 


|E|E£ÎiiiE|E^EgE||S|E|3g 


cherc ,     Fait  maigre      chère.     Peux-  tu 


|f|ïifcr:-:àE|4^EîEpî:±;E 


ri-  re  de  ma    mi-    fere ,        ri-re 

iHiiiiilÉlg 


de    ma  mi-   fe-rc  ?      Ma  langueur  t'a-mufe- 


^ 


t-clle  ?  Ah  !   c'e/l  un  peu  trop  me  bra-    ver. 

iilliîililÉiiiii 


Ah  1  ris  donc  ,  ris  d  me  ,  ris  donc  ,  ris  donc,cru- 

^""T't'rt""    t^"   ô"î'T~t~î"T — ^ 


>  '  ■  ■  

elle,   cru-  elle'   cru-  el-le  !   Tu  vou-drois 


me      voir  cre-  ver  ;       Oui  >  cru-    el-le  ,  cru- 


i 


ifl^ 
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el-le  ,  cru-  el-le  >     me  voir  cre-     ver, 


-^ 


4- 4- — ■_ +-& 4+ 

me  voir  cre-  ver  ,  me     voir  cre-      ver. 

N°  I.   Allezro.     Calcante. 


C/CJc  t'im-  porte  ,     Que  t'im-   por-  te. 

Que  je       reile ,        que  je       forte  ? 
J'en  fuis    maître  ,  hem  .'  oui ,  le 


maître.      Qui  des    deux  a      droit  de    l'être  ? 


iî^ 


;î: 


Qui  des    deux  a   droit  de       l'être  >  A  ma 

D  iij 


4<5 
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iiÉîitliîùiîiîi 

mo-de  je   veux    vivre;  Je  veux   faire >  je  veux 

-^     _.__        __    _    :4-_^ 


fuivrc     Tout  ce    qui  me  fait    plaifîr;    Oui, 


oui  ,     je  veux     fuivre     mon  de-    fit  :  OûT, 


;::-::^ 


■a. 


je  veux  fuivre     Tout  ce     qui    me    fait  plai 
fir.  Que    t'im-   porte  ,  Que  t'importe. 


qîSr: 


Que  je       rciîe  ,      que    je     force  ?  J'en  fuis 

q|È±z±|:z::  ^±:  ix|z=ïi:±3îi±3z|  :z 

maître ,  hem  !  oui ,  le    maître.      Qui  des 
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deux  a    droîc  de     l'être  !    Qui  des  deux  a 
«droit  de     l'être  i        A  ma      mode      je  ycux 


$ 


vivre;  Je   veux    fai-re  ,  je  veux      fui-vre  ; 


i^g^^J^^ 


jii£t 


Je  veux   faire  ,  je  veux    fuivre      Tout  ce 


-^ 


— + 


qui  me    fait  plai-     fit  :        Oui ,      oui , 

.»    ■    rY~T~.-. . .     ■     ^     ♦.» 


je  veux  fuivre  mon  de-  fit  ;  Oui ,  oui ,  je  veux 


fuivre  Tout  ce     qui    me    fait  plai-  fir. 

D  iv 


^  ARIETTES 

■Aniantino.      N*  4.      Nife, 


A-^  I    cette        li-      gne  Dé-    fi-      gne 


Longues  an-    nées  ,         Et  fortu-         nées  ; 


r-•^- 


liiiisiiiïîi 

Cent  ans  au- de-     là  ,    Oui ,  oui,  mon  beau  Mon- 
Calcante. 


rt_ 


fieur  vi-   vra.  Oh  1  fans  gri-     moi-  rc , 


■-♦♦•'- 


H±i:it|f^-J--- ^ ^ ^ 

On  peut  vous  croi-  re  ;  Ce-  la   fe-  ra. 

Andante.    N°  ;.      Nife. 

Je,-    Xaminez  fa     gra-  ce  ,  fa    gra-  ce  ;  C'efl 
un  petit     A-    mour ,    Auf-  fi      beau  que  le 


— ^ 
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A  IVuTs. 


jour.  Re-gardcz-nous  en     fa-   ce  ,  en       fa-  ce  , 


:^=2:y:::: 


.^''■""a     ^^-s. 


/Ocv.. 


Et     faites ,  mon  mi-     gnon  ,    Un      pas    de 


— j— 4-— ^f — ^ — 


ri-  go-  don.  Et    fau-  tez  donc  ,  fautez    donc  ; 


S 


Bru-  ne:  ,   fau-    tez         pour  Ja-    vote  ,    Tour- 


nez      pour  Char-lotte  ,     Et     faites  fer-vi- 


-r-:^ 


teur ,  Comme     un    jo-     li      Mon-  fieur.  Don- 


., — +— 


:=:t-. 


nez-moi  la  me»  no-  te ,    la  me-  no-  te  ,  Et 


5« 
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._^_14.Xf-è 


—%~~ — ' 


fai-  tes     fer-  vi-    teur;  Donnez-moi  la   mc- 

note ,    la  me-    note ,  Et     fai-  tes  fer-  vi-  tear. 
'Andantîno.     N*  tf.  Nife. 

Ot^i»  vous  ferez  fans     cet*  fc       L'ob-jet  de 


plfflpÉl^pQËfÊ 


ma  tcn-  drcf-   fe  ,    L'ob-  jet    de   ma  ten- 
■i 


dref-  fe.    Dé-     jà    pour    vous  mon  cœur  > 


s 


mon    cœur  s'em-  prefTe  ,  Et     je     le  fens  fau- 


ter    Et  pal-  pi-   ter ,     Ec       pal-         gi- 
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Ji 


/-^ 


tT^ »t3 _il      ^  *"~1 1  *  ï  *  I       ^  _gr~"T<|    1  j  *  ^ 


=^l? 


cer,     pal-   pi-    ter  *  fau-  ter,  palpi-  ter  , 
A  part.  Allegro. 


< — î— 


pal-       pi-    ter.    Voyez  qu'il  ell  ai-  ma-  ble  , 
Agré-    a-     ble,Pour  êire  mon  vainqueur ,  Pour. 


cnHammer  mon      cœur ,  Pour    é-cre  mon  vain- 
Larzhetto. 


-^ 


queur  I    Oui ,  vous  fc-rez  fans      cef-    fe 


-/=^ 


L'objec   de   ma  ten-dref-    fe ,     l'ob-    jet  de 


■.■V" — T — ♦■-  " 


ma  tcn-  dref-  fe.   Mon  cœur ,  mon  cœur     pour 


fz 
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rv 


vous    s'eiD-prel^  fe,pour      vous  s'cmpref-  fe. 


^ 


iaq:^2Îiv4:v^îiv4y*3.HvtS 


.    Je-        fens      mon      cœur  fau-     ter       Ec 
pal-      pi-        ter  fans  cef-  fe ,  fans 


:t:g 


ce[~       fe  ;   Pour  vous  je      fens  ,  \e    fens  mon 


cœur  fau-  ter       Et    pal-  pi-  ter , 


pal-      pi-     ter , 


-     pal-    pi' 

Allegro. 


ter ,  pal-pi-  ter ,     pal-      pi-     ter.    Voyez,  qu'il 
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Si 


eii  ai-   ma-     ble ,         Agré-    a-      ble ,  Pour 
enflam-mer   mon     cœur ,  Pour    ê-  tre  mon  vain- 


queur>  Pour  enflam-mer  mon    cœur  1 
N°  7.       Calcante. 
:î=t:  =î^ -V-"> 

A.H!mon    Ours    a    prie    la        fuite  1 
Cou-  rons        vîte  ,  cou-rons      vice.      Mife- 


ifgî^ÎÊîiiii 


iîiiiîîi^ïÊ 


rable  !  Mile-    rable  !    L'ai-jc        pu  laif-fer  fau- 


ver  :  Mais    où    Diable  ,  Mais  où     -Diable  , 
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•X*JÎ. 


«.A   '    ^  "II.  -A.  •  X*  A 


Mais    où   Dia-  ble    Le  trouver  ?    Ah  1  ce 


iEi-îSiîiÈî:--~î:=îiâS 


coup ,  ce  coup  m'ac-cable  !  Ah  !  je  fuis   bien 


$m^m 


mi-    fe-      rable  1    Brunet ,      hé  î    Brunet. 


Je     le  perds  tout  nct.Tien,  pe-  tit ,  pe- 
tit ,  pe-tit ,  pc-  tit,  tien.  C'en  cft    fait ,  8c  je 


ne    vois  rien.  Vien.  Pe-  tit ,  pc«tir ,  petit,  pe- 


:^- 


;^ 


m 


r~\ 


^ 


tit ,  vien.  C'en  efl:   fait ,  &  je  n'entends  rien. 
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:^3t±=c=:ï=:ît:î:irzt=±3zt:z: 


— + — 4- 


Ah  !  j'en-rage  >  oui ,  j'en-  rage  ;       Tandis 


^^E^ 


que    l'a-mour  m'enga-  ge  ,      Je  perds  ,  je 


gSg-îgp^Êji^ 


perds    un  tré-    for.         On  doit ,  lorfque 


$X=z±=îr: 


l'on  ell     iagc  ,       On  doit    ne  fon-ger  qu'à 


?^iÉîirÉigiiiii 


l'or.  Tout  le    gain  d'une    fe-  maine  >  D'une 


mortelle     fe-  maine ,  Qui  me  coûte  tant  de 


^JZzxzxiisizTz:  ~~\ —  rT'T-;  :: 


peine ,  Eil  d'à-    bord  évanou-      i ,  évanou- 
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i  ;  Oui ,  oui.       Maugre-  bleu  de  ma    fot- 

SëiiîËiiiîiiiiiii 


tife!  Pendant  que  j'e-coute      Nire,Queje 
j_|-^ — .—y — 


fais  la  cour  à     Nifc,  L'Ours  efl  parti.  Ah  !  je 
iiiis  bien     mi-fe-    ra-ble  ,   inife-        rable  1 


Quffmon    fort  elî     déplo-      rable,    déplo- 


IfgEiiËËSilÊHiiîËfe 


3î:=î:: 


.4-__::^_. 


rable  1  Oui  ,    oui  ,  oui  ,   oui  ,         Maugre- 

iiiiiiiifiiiii 

bleu  de  ma  îot-  tife  !  Pendant  que  i'é-  coûte 

Nifc , 
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Wm ^     MM—..    .■...  1.  ■  I  «wp-  — r'"^  —.  —  ..-, 

Nlfe  ,  Que  je  fais   la  cour  à     Ni-  le  ,  L'Ouïs 


||X^' 


eil  par-ti.  Sied'il  encor,àmon    êgejDcfon- 
gcr  au    badi-     nage  ,  de  fonger   au      badi- 
na-ge  ?  Morbleu ,  nen-ni,  J'enr£-      ge.  Quel 


trif-  re       jourlJ'enra-    ge.  Maudic       a- 


zz:t 


mour  ,  Maudic  a-  mour  >  Maudic     a-    mour  1 
N°  8.  Nife.  Ândamino. 


iV-i<^ 


?IrLci; 


-4- 


jLAif-fez,  laif-    fez        donc  nion  cœur , 
Tome  li.  £ 


t» 
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giiËiîf#siii|Ê§s 


par    cha-  ri-        té ,  par  cha-     ri-      té  ,    LaiC. 


fez  ,   lai-      fez      donc  mon  cœur  en  li-  ber- 

tx^=îMS:|t-::£fr-:zîz=::ï=ÎE::^ 


té  ,  en  li«       ber-    té.        Qu'elle  efi  pou- 


ponne /        Ah  1  ahl    la  fri-ponnelMoa 


PiÉlÉSSlSliii 


cœur 


fe      -        -  donne  ,  Malgré  ma 


volon-té.   Oh!  laif- fez,laifrej:  donc  mon  cœur. 


^^~_  _ F::i:if^zf:i: 


par  cha-    ri-   té ,  pax    cha-     ri-        té. 


à 
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Oh  S  pef-    te    de      mi-  ne.    Qui  me    lu- 

^illÉliiiiii 

ti-   ne  ;        Oh  !  pef-  te       de    mi-   ne , 


r*=$r$n 


m 


^^-6—^-4- 


A._J.#A 


Qui    m'af-faf-     fi-    ne!?uc-on  ja-   mais  plu* 


|?zzî=îî-iî3=fc: 


tz±=±z:3: 


z:X 


tourraen-  té  ,  Fut- on  ja-      mais  plus  tourraen- 


^_tr£.2 


X*z±=_:J^i:; 


^Q^^^0^^& 


té  !      Laif-  fez  ,  laif-    fez       donc  mon  cœur 


-^i-: 


-^i^ir 


3XZ-^X_Ji.ï=ï 


par  cha-    ri-      té  ,    Laif-    fez ,    laif-  fez 


rX.=$iiÊrfct-a 


Tj%:?s.z±z: 


HiSiiii 


2 


donc  mon  cœur    en  li-    bcr-     té.      Pciîc  de 
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mi-    ne,  Chienne  de    mi-   ne  ,  Qui  me    lu» 


ti-    ne  ,  Qui  maflaf-     fine  1        Laif-  fez  , 
laif-     fez      donc  mon  cœur,  par  cha-   rî- 


xMzEeh 


=-j^a.  -■■--j'-  ''■^- — ^ — ^  —  y 1— 


té  «      Laif-  fez  ,    laif-     lez      donc  mon  cœur 
en    li-   ber-      té.      Quel  mar-  ty-    re  !  J'ex- 

pi-      re.    En      vé-  ri-   té,  Morbleu.'    c'en 

ïiiiliiiiiiiiîigi 

cft       trop  ;  prends  donc  ma  li-   ber-  té.  J'ai 


VE  L'A  BOHE'MIENNE,  fi 


trop    ré-     fif-  té  :  A-dicu  ma     li-    berr 


iiîifeSlfei 


té ,  Ma       li-       ber-        té ,    Ma      li- 


xfc^|EfEîE^-| 


ber-        té, 
N°  5>.  Nife.  Allegro.        DUO. 

jMOn  cœur ,  ô  cher  Calcan-  te  ,  Dans 

M 


^e — -- 


u-  ne  forge  arden-te  S'em-  brafe  nuit  &   jour. 


1    •-■ ►iT- 


«lafSE^ 


-H 


£  ii] 
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^ 


I  |±zj-:z:|zj:zz:j:ii:j::z:j:-~t:j:  z-l 

Tous      les      maiteaux  d'A—  mour  Le  battent 


^r^=|=:*_-±:t=:trti:t=t: 


;iÊS=î^îÊiÊi=!ii=^ 


nuit  Ôc  jour,  Le  battent  nuit  &     jour, 

CoXcanît, 


\  m-^-y — 


mïà^ 


o 


rr'-^ 


+-^ 


^^îtizzzïirzirzï-;  --^-^-^---->j-- 


^ît 


Dieux  quelle  e2  ma    gloire  !  En  fi-gne  de  vic- 


— ^t 


toirc ,  L'Amoui  bat  du  wm»  bour  j  Moa 


DE  LA  BOHS'MItNNE. 


rP 


•  ■ +"  ■        1-        ■ 


cœur  cil      le      tambour  ,£(i  le  tambour  d' A- 


Tiens  ,  tiens ,  mets  la  main 


jjiour ,  Eft  le  tambour  d'Amour. 


là.    Sens-tu      tipe-  ti,ti-pe-ti,  ti-pe-  ta  > 


'-%'-. 


it-^—j^ 


z±:-g3"i^&||£|%4:t:— ^ 


^^ 

Ah  '.  comme    ton  cœur     va  1  Ec 
E  iy 


»* 
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H  » •■ 


.giÉËlËilÊpIËËiÊigiElEfg 


toi,  mets  ta  main    là.    Sens-ta        pa-ta- 
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rsZtZ+S. 


.._j n. 


Ahi 


lililî-ÉII^ 


h: 


-f^ _ 


XI 

- 


pan ,  pata-pan  ,  pata-pan  ? 


y&il|Ép|Ê; 


com-me    ton  cœur  va  !  Sçais-tu    pour  qui  l'a- 


l^rK- 


,^n=~ 


:§=îë?î:êîë 


Sçais-  tu  pour  qui  l'a- 

'iliiiîiiîiSiP 

mour ,      a-vcc  ar»dcur ,    Bat  nuit  &  jour 


'  iliiili;;=SilÉ^ 


mour      bat  fur  mon  c(sur  I  Bac  le  taœ>bour} 


DE  LA  BOHE'MIËNNE, 


H 


irrxr-^v'.tr 


5.IIEÈÎZ 


:^:z±^:Le±J 


[_£._. 


fur  mon  coeur  ? 


Dis  toi-mê-me. 


J~\ 


hS 


.jgEEEfiEa^^ 


♦i 


^= 


Dis  toi-mê-me. 


Ah  !  j'aime.  Quiî..Sansque  j'en 


giiliiipgipi^ii 


C'eft  que  j'aime.    Ah  !  j'aime.  Qui?. .Sans  que  j'en 
di-  fe    rien  ^   Tu  le  devi-  nés  bien  ;     Oui , 


il^-< 
[+*•-- 


n 


di-fe    rien  ,  Tu  le    deri-nes  bien  ;     Oui , 


fans  que  j'en  di-fe      rien  ,  Tu  le     devines 
fans  que  j'en  di;c    rien  ,  Xu  ^e    devines 


6S 
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-L-illZ 


lï 


bien. 


Tipe-     ta-    pe  ,  Comme  il 


bien. 


.-..♦EÎZ. 


frappe!  L'A-mour  fans    cef-  fe  frappe 


IL 


^£-=±==± 


Hé! 


A- 


ifi:-^ 


p|EpE£EÏ=g 

fur  mon    coeur , 


vec  la  lEcme  ardeur ,  Il       tape  fur  mon 


;^i_£L_ipE?j; X—i 


Sur  mon  cœur.         Comme  il  frappe  !  Tipe- 


cœu». 


DE  LABOUrUlKNNS,  «| 


Il   *  j<— -*»- f 


ti ,  n»  pe-  ti ,  ti'  pe-tî. 


-'+A- 


Comme  il 


f 

Il  nTxr"""T~^"T--T~^     F  il — ^~^^^^^— ^^ 

tape  1    Pata-pan ,  pata-pan ,  pa-ta-  pan. 


Dis-moi  pour  qui  l'A-  mour     Bac  fur  laon 

I  Mp:ii?E^Î^^=ïî:î±:EîEiE|îr 


1 


Dis-moi  pour  qui  l'A-  mour    Bat  fur  mon 


cœur  nuit  &  jour.  É-coute  comme  il 

",§¥ÉÈE£?rEz^4ie=±^=lri== 

— — — — — +■  ■      ■'    . —  +— 1 


coeur        le  wra-  bow. 


É-, 


rîgiliiiiiii^i 

fiappe.         Ti-pe- ti-pe  ,    tape- ti-pe  ,  tape  ; 


co'j-te  comme  il  râpe.       Tipe-tipe  ,  ta-pe. 


Igfeslgai 


comme  il      frappe  1    Ah  !     j'ai-  me.    Qui  ? 


comme  il       ra-pc.     Ah  !       j'ai-  me.  Qui  ? 


Ah  1  fans  que  j'en    dife       rien  ,       Tu  le  de- 


^^- 


Sillii 


Ah  !   fans  que  j'en  di-fe    rien  ,        Tu  le  de- 


vines bien  ;  Oui  ,     tu  le    de-vincs    bien  , 
vines  bien  ;    Oui ,    tu    le   devi-nes    bien  , 
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I  Le     de-  vioes  bien ,  le    de-    vines  bien. 

Le  de-  vines  bien ,  le   de-,  vinca    bien. 


N»  lo.      Nife, 


pgiiiiillii 

Je    n'en     puis  plus;    laif-      fe-moi  ri-    re» 


-+  -^z^ 4 


Rien  n'cfl       c-  gai        à  fon  mar-  ty-  re  • 


—XTV^ 


:  y — ^  ~^~ T ~ T i'  ' 


'-m.- 


Il  vient ,  il  va  :         de-puis    une 


4r 


heu-      re  ,  Il     jure ,     il  pieu-  re  , 

I. 


Il  jure  ,      il        pieu-  te;    Il      cnraour- 


êa  'ARIETTES 

Elle  rît. 


.j.-_»-*c:V— 


^â5 


ra.  Ah  ,    ah  ,        ah. 


m 


ÎXZE^ 


Il        en  mour- 


li#i 


.CCU — X- 4L.. 


la.      Ah  ;        il         en  mourra.       Je  n'en 

^é.^^lî-J 


4-*^"P-î --. 


puis  plus  :     lail-    fe-moi     ri-       re.   En  fan- 


glotant ,       on       l'entend    ai-     rc  :    Perdre 


IXZ.TZXZX--: 


iïEÎEÎ 


tant       d'or  !        ah  \  quel  mar-  ty-  re  1  II  fàuc 


trv-tî' 


e:  tî  :k$z.t:$=:^:îî-i:$:î£? 


zXZz.z.:-j^¥jz 


que  je      reçu-  rc.     Il     jure ,  il    pieu-       - 


VE  LA  BOHË'MIENNE.  jt 


re ,   il      pieu-        -       r     le.  Qu'il     pleure  ; 
Elle  Tit.^ 


:$^:|== 


Nife  en  ri-     ra  ,  Ah  ,  ah  , 


§lg^pii§i§liï^i 


Nife      en    ri-  ra ,        -          Nife      en    ri-ra. 
N»    II.  NiVê.     Preflo. 


jC\U  piège  il        va   fe        rendre,  il 


^ 


va     fe      rendre,  L'oi-feau,      l'oiseau  que 


je   veux    prendre  ,  L'oi-  fcau ,    l'oifeau  que 


7* 
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^^-f 


^îz2;:îz±*^rï!!iîcîi:til^ 


je    veux   prendre.       Je    guet-  te  en  fi- 


=^H-^ 


..^...-fetr*-»^ 


~T  t"t"f"^^*"^T~  ^  - 1=+^-  ~î-~t^ 


len-    ce  ;    Daes  la    crain-  te  >   Dans  l'cfpé- 

ilÉgÉfefe 


::x 


lan-        ce ,  J'attends  s'il  vien-  dra.        Que  l'at- 


ten-  te         me  tour-iTicn-    te  ! 


loigne,iI   revient; le  voi-     là. 


/~> 


r;^=^J5ît3i|xt--^t— t3:|H 


m 


lls'é-    loi-  gnc  » 
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il  s'a-   van-   ce  ^  Et   je  guette    s'il  s'y  pren- 

dra.     Paix  ,  chut ,  Ah  î  bien-tôt  on  l'aura,Otii  bien- 


tôt   on   l'su-xa, Oui,  bien-tôt  on  l'au-  ra. 
Au   piège  il     va      fc     rcndre^il      va   fe 


<— 


ren-  dre  ,  L'oifeau  ,       l'oifeau  que      je  veux 

zi=3Si:f=±:î=l4:3tz-E|EÎ:1rît=?:î^ 


pren-dre ,  L*oi»feau  ,     l'oifeau    que     je    veux 


|ggEï|s|ÊSi|||;|pi|jÊ||E 


'^'-\-;h— 


pren-dre;         Je      guec-ce         en   Cl-    len- ce  ; 
Tome  1 1.  F 
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S'il  a-     van- ce,        Je       guet-te     s'il  Py 
pren-  dra  :        Oui  ,  blen-tôc    on  Tau-    ra. 

r:^Z32:|:ti£ti::|:^îî:rT:t:îV:«ri:— :|:[^ 

L'at  cen-  te       AIj  tour-mcn-te ,         L'at- 


ten-te    Me  tour-  mcn-te  ,  n-.e    toar-  men-  te. 


z:$:z3:: 


■k=^ — + 


:±^tzt±z 
:::rîEÎ:± 


Dans   là     crain-te  ,     l'efpe-  ran-ce  >     Je  le 


~ç^ 


guet-tc ,     il  s'a-van-ce  ,      Il    s'éloigne ,  il   re- 


vient, le  voi-    là,  Ahî        ahl  ah  1 


75 


DÉ  LA  BOHE'MÎENNÊ. 
ah  !        ah  1      ah  !     ah  1      Dans  la    crainte  , 
l'cf-  pé-  ■  ran-ce ,        Je       guette    s'il  s'y  prca- 


;|E$-ZÉÈÈ; 


dra  ;        Dans  la      crainte  ,      l'efpé»    ran-  ce  , 


— « — rr-*-T-+ 


~<^-4 


j^ . 


S 


Je      guet-te    s'il  l'y  prci-dra.       Paix 


chut,  A   la      fin    lo    voi- là  »  A  la     fin   le  voi- 


là ,   A     la       fin    le  voi-      là. 
N"  12.  Allegro.         Calcante. 


-^4 


Je  perds,  iâns   ref- fourcc ,  Ma    bourfe, 

F  ij 
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AKIETTÊS 


ti-^ — - 


ma      bourfc.    Q-jc    fai-re     fans     elle .'  For^ 
tune       cru-  elle  .'  Ah  î  c'efl  trop  m'acci* 

^^ -t-       :p  4-       _  a 


bler  ,m'acca-bler  î  Puis- je  ,  cru-    el-le  , 


^^.4X 


f 


Vivre     fans    ftUe ,  fans     cl-le  ?     C'cfl  trop 


ggÉl^riPiÉi 


m'acca-  bler ,  m'acca-   bler.  For-  tune       cru* 


cl-le  i    For-  tune    cru-    elle  J      Je  vais  m'ctran- 


g? 


l^^ 


4^|rcir|tr:|E!j:^3E|S 


glei ,  m'étran-  gler ,  métràn-    gler , m'ctran- 
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îôlEâilÉilÉ 

gler ,        Je    vais     m'écran-  gler ,  m'ccran-  glcr , 


t.  £:.... 


-_-j 


m'écran-    glcr.       OufFe. .  .  J'é-    touffe.    Ah  ! 

liiiiiÉiiÉifiÊ 

c'cft  trop  m'acca- bler.  J'é-    touffe.  Ahîc'elîtrop 


in*acca-bler.         Oaffe  ,    Je  perds ,  fans    ref- 

g=|=^:J:±:|=p;f:±^^:3:fe=Ji:^ 


foarce ,  Ma     bourfe  ,  ma    bourfe.    Vi-  vrai- 
je  fans     elle.     For-    rune    cru-  el-le  !  Ah  ! 

iîïiMiÉiiëÊ 


r:Trt:t=ï:t5 


c'efl  trop  ra'acca-bltr.  Ah  1  c'cfl  trop    m'acca- 

F  iij 
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A  P^.  I  E  T  T  E  S 


bler.   Je   perds,  fans  ref-  fburce  ,  Je      perds  , 

liiîiiÉliii 


fans  ref-  fource,Ma    bourfe.   Que     faire    fans 


i|i___ 
^-^- 


ÉgJéîiâôisië 


elle?    For-    tune      cru-     elle!   Ahic'efltrop 

z\]  j, 1 . ±...rt_t^,J:4,_i_Jx_ 


*t 


m'acca-  bler  ;  Et   je   vais  m'étran-gler ,  m'étran- 


S: 


gler  ,  m'étran-  gler.  Ah  1  je  vais      m'étran- 

FIN. 


gler ,  m'étran-  gler  ,  m'étran-  gler.  O 

liiiîiiiiiiiiÉ 

per-te     fu-   ceiîc  !      O     perte     fu-   neilc  l 


79 
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ËE^Ëli 


La     faim ,     la     foif ,    la       rage ,      la 
pcfle  ,     Ont    moins  de  rigueurs  ,  de  ri-gueurs 


!ir=i?rîiî^îÊi 


que  iHon    fort ,  que   mon  fort.    L'ef-    poir 


qui  te      ref-      te,  te     ref-    te,  Cal- cantc. 


c'efl     la     mort  ;  oui  ,  la       mort.  Je,  Sec. 
N?  ij.   Nife.    RÉCITATIF, 

fc  i~z  :îr:&4:=:îzîEi4:îîî~-î=f -î^ 

O  Vous,  Démons  cèle-  bres ,  Ha-bita^is 

des  te-    ncbies  Fu-  nebic» ,      Par  la  ver-  fti ,  lu 

F  iv 


Bo 


ARIE TTES 


tu  ,  tu  ,  tu      De  ce    cerne  ,  Peuple  noir  &  cor- 


Ë==|E|E|EÎEÎÎÎEÏ5f?ÎEîaEi!; 


nu  Que  mon  art  gou-vernc  ,    Ou-  vre  la  ca- 


— î tztrrrî — -i — 


El- le 


verne       De     rA-verne , 

s'ouvre.  Je  dé-    couvre,Dans  l'horreur    du  Tar- 


tare  ,  Maint  a-  rare.  J'entends  gé-  mir  dans  la 


flamme         Ceux  dont  l'or   c-toit  l'ame. 


.il-L-L-. 
— r — —■ ♦ 


z=:;xr-:$=ïr$r::ï=zr=:!  tz 


EteÎEÎEÉ^ 


Diables  Greffiers,Nos.Tiéforicrs ,      Que  l'on  ôç- 


DELA  BOHEMIENNE. 


SI 


^m 


mifle  ,  Et  m'obéif-  fe.   Qu'à  mes  yeux  on  pré- 

feme  La  bourfe    pe-   fan-  te 

Calcmte.  ^  .       . 


— 0-4— J *_xi- 


Dc  Cal-    can-te. 


la   bûurfe  , 


||rH:|:'|r:|£tf:t:3|i:t-|3:r 

voilà     l'affài-  re ,        voilà    l'af-faiic;Ccftlc 


point  nécef-  faire.  Paix    donc  ,  il  faut  vous 


taire. 


A  m»  pa-ro-le.     Vole,  vole. 


Diey  dps    ombres  ;         Sors  de«  lieux  fombrcs  , 


tz 
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J-Cj^t  . 


:^ 


Reconnois  mes  ac-  cens  Mena- çans.  Mais 


r  _i|ri_:| — _i^  a._a^-^-^._  ^-zt 


-tzitzi^zzAz^zfzziz^-fi:^-: 


a    le  jour  te  biefTe,       E-  pargne    ta    foi- 


bleffe.         Que  Griffi-    fer      Le  Caiflîer  de  l'En- 


fer , 


Pour    toi    s'cmprefTc  ;  Qu'il  pas 


lolflc ,        pa-      roifle. 

N°  14   Allegro.         Prigani. 


Jl  a  voix   au    noir  fé-jour       S'e.l    fait    en- 

tendre  ,  S'ùiï  fait  en-   ten-  drc. 
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A   la  clar-     té  du  jour  >      Pourquoi  me 


^ 


ren-  dre  ,  Pourquoi  me       ren-dre  ? 


^ 1- 


II    faut  m'appren-  dre  Ce  que    tu 


veux  de  moi ,  de    moi  ;    Ou  je    t'ac-cable  , 


Ou  je    t'ac-    ca-  ble.  Je  fuis    le 


'^  -.. 


IlE^è 


Dia-ble ,      Je  fuis    le  Diable.         Dépêche- 


tpi.         Par-  le ,         c'eil  t;op  at- 


24  ARIETTES 


tcn-  dre.        11  faut  m'apprendrcjC'efl  trop  at- 4- 


tendre.  Il  faut  m'apprendre 

.ià_    ^  -il:- 


Ce 


lililîiÊîiiiiiÉii 


que   tu     veux  ,  ce  que   tu    veux  de  moi ,  de 


^fE|:î|3Épl|^|E 


-^t==zt-:X 


-W-  - 


moi.  Par-       le ,  ou      je  te  change  en 


9x^~fl    t     11""  "ÎTI    -=£;  i3=~ 


loup  ;  Par-     le  ,  ou    je    te  tords  le    cou. 
N°  15.    Vît^o.      Calcante. 


feeï^wÈEîaï^g 


jfêzîEzfz|5Ê5ËrI 


A.U  fccours.  Je  tremble;  I- 


ci      l'Enfer  s'afTem-   ble:     I-    ci    l'Enfçr  s'af- 


l' 

fem-   bic.      Ô    Dieux  !  c'eil       fkic     de 


DE  LABOHE*MinNNE. 


^s 


moi.       Je     trem- 


ble;      Ahl 


Ah  !   je     meurs  d'ef-      froi.  Ah  1  c'eil 


i 


fait     de        moi.  Ah  !    laiiTez-    moi ,    laiflez- 


moi.    Ah  î 


ah  \  c'eil  fait    de      moi , 


^iî=^fSE55^^!ÉÎi 


Ah  î  c*eii  fait  de    moi. 


>-_i-f:î'i:l",4_i_xi  "î'i-t:^' 


Au    fecours. 


I-      ci    l'Enfer  s'af- 


fem-  ble  :       I-     ci      l'Enfer  s'af-    fera-  ble  ; 
O    Dieux  1  c'cll    faic     de        moi,     Jt 


u 
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trem. 


ble  ,         Ah  1 


ah  1  je      ireurs  d'cf-     fioi,  Ahl  c'cft  fait 


de  moi.    Ahl   laifTcz-   moijlaiflez-    moi. 


ifËEl^lÊfSilîSîê^ë 


Ah  \  c'Cil    fait    de         moi.     Je    trem-     - 


\i  — 


'r~ 


--1— 


^     -  ble  ;    Ah  I             ah  I  c'efl   fait      ^ 
^    _Wô r^"_"^T "t  „ 


de        moi.  Ah  /  c'eft  fait  de    moi.  Ah  1  laifTez- 


'^^ 


moi ,  laiflez-moi.       A.h  !  ah  1  c*ci{  fait  de 


moi ,  Ah  1  c'cil  fait  de  moi. 
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fe 


De     grâce. 


Mon  fang  te    glace. 


>r=t-E^:;^:ln:t-t-.Eg:fz:^:ï:z:tr:- : 


A     l'ai-    de  ;     je   né  paf-     fe.  v- 

Dé-     jà        mon     fang     fe  glace.... 


n 


Daignez     me    fe-  -  cou-    -  rir ,  Je   me 

zi-:z±z        :*=tri: 
^^^ — ^— |-^ g— î— 1|- ;-.-^ 

fens     mou-     rir.         A      l'aide;      Je    trépaf- 

'ztzS 


Ce.       Mon     fang     fe        glace.     Daignez  me 


fe-  cou-      rir ,    Je  me   fens  mou-  rir,  Da  capo» 
^°  j6,      Nife. 

PAuvic       Nife  ,     Pauvre   Nife  I     Th   chc- 
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T-i^ 


ris  qui       te    me-    pri-fe.  Ah  1     ptuvre 


l"  "X^i."—      Y     _sl^   -1  ■        ■*  >i'    l 


ï'i^ — 


Niie  ,    Tu  ché-  ris  qui       re    mé-  prife.  Ah  1  la 


=i:!t 


:2-Jl:r5;r 


vie      M'eil    ravi-  e,     Je     ter- mine     mes  mal- 
heurs  ,  mes  malheurs  ,  mes  malheurs.  Cher  Cal- 


cante  ,    je     me  meurs;Chci  Calcance  ,  je  me 
meurs.  Tendre  A-  mante  ,  Meurs  contente  ,  S'il  te 


don-     ne    quel-  ques    pleurs ,  S'il  par-  ta- 
L — _4 X^-f- 


mÉ^MMmMm^^ 


ge      tes  dou-  leurs  ,  S'il  par-ta-       ge 


tes 


'  DE  LA  BOHE'MÏËNNE.  S^ 

tes  ciou- leurs.    Ah  lia     vi-e    M'elî    ravl-e'j 

îifiiiiiiiliÉt^ 

Je    ter-    mine    mes  malheurs  ,mes  malheurs,^ 
,  __   Zx.ï^ ^ • >— — 9*^ 


mes  malheurs  ;  Mais  fans     murmu-  rer  ,  Je 


ÊÎÉzIiÊÎ; 


meurs ,  Si     je     vois  cou-    1er   vos       pleurs  î 


Cal-cante  ,  Cal-  can-  te ,  je       me       meurs  ; 

-A— A-  r— i-  -'»- ni  _^ztS S 

Galcan-te ,  Cal-    can-  te,  je       me     meurs, 
/7\ 


je        me        meurs ,     je       me       meurs, 
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Toujours  prefle  ,  Toujours  Icfle ,  Prè»  de 
Tome  11*  G 


^ 
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^ 


toi  l'on  me  ver-  ra  ,  Ta ,  ra ,    ra ,    ta  ,  ra  , 


»  ,    Mon  a*    nour  s'augmencc-     ra. 


Ma  chcre    a-  me  ,  Je  œc    pâme    Du  plai-fîr  d'ê** 


tre     ta     femme;  Ah  1  que    Nife  r'aitne-  la  I       ^ 
Calcante.  Jt^    Nîff.:jt^  -♦' 


M'aime-  ra  ,  m'aime-    ra  ?  Ah  1  que  Nifc 

t'aime-     ra  !  Le  bon    homme  2  je    l'ad- 


iiiegiiiiiiiïS 

mire  ,  Et  de  ri-       le  J'é-  touffe ,  en  royant  ce- 
Calcante.  ""^^  Brigani.      Nifr.  /- 

la»  _  Vive.  Vive,  Q^e 


VE  LA  B0HE*MI^NNE,  Çt 


l'on     fê-   te  Les  dou-  ceurs  qu'Amour    m'apr 
Nife, 


r:ixz: 


rttzfc^c^t 


+ ^ 


^—> 


ptêce.     La,  ra,Ia,  la  , 
Enganî, 


l.z ,  ra ,  la  , 


r/v    r-         A~    <f     ▼"*"!"▼   I3£.2i ;E3r,X_A.__$ls 


5z|=|;JEtH^±^?îrîi:|fc 


La  >  ra  ,  la ,   la  , 


La>ra,lay 


U 


;E21 


Ta  ,  ra  ,    ra  , 


^pg|grS^g|g^:p 


la. 


La,ra  ,1a,  la. 


E|És[fg|iE^-igHp^ïP 


1(1,  La,ra,la,  la* 


Qu'elle 


w^ 


.3^c3 


"^E3' 


Ta ,  ra  ,  ra  , 


Ta,ra    ra. 
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Caleinîe. 


jv — tttt::"'"":"^""  1 4, 


Ah  !  qu'elle  fê-  te.  Toujours   prcfie  , 


fê-  te. 

toujours      kilo,  Près  de    toi  l'on  me  ver-  ra  ; 

Brigani.   >^>^ 

Ta ,  ra  ,    ra  ,    Ta  ,  ri ,    ra.       Vive ,   vi-  ve 
Nfe. 


^i:^.  ::î=î:gx:>^?:=î=|:î::j:^izî:î:îïtr 

/  l'âlle-  greffe.        Tu  dois  croire  que  fans   cefle 

Ma  ten».  drefTc  ,  ma  ten-  drefTe  Du-  re-    ra  ; 


La  ,  ra ,  la  ,  la. 


La ,  ra ,  la ,   h. 


5«- 


:4::i:z:3:£:g4:mrx '~~t~-^-  -^ 


La  »  ra ,  la ,   la«  La  ,  ra ,  la ,    la. 


m 


iîtî5_j:i ^ [■ -^.»_*:t:c._2-2_3— :.£-i« 


du-fQ:   la  , 
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^E3n::ii2Î^-^-*- 
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Ta  ,  ra ,  la  ,  la.  Que  Ton 

zrzzt— Tszfcf:t±:-^:t=-i==f:z 


s^-^s— — 


Ta ,  ra ,  la  ,   la? 


Que  l'on 


liï 


du-rc-  ra. 


.X 


Ta,ra,    ra.  Que  l'on 


chance ,  que  l'on     fê-te    Les  dou-ceurs  qu'Hy- 

Eiiil:|lîlliiiîi 


chante,  que  l'on     fé-te    Les  dou-ceurs  qu'A 

q-jiX-J — î — 1_ 


\L 


chance  ,  que  l'on  fê-  te    Les  dou-ceurs  qu'Hy- 


men m'apprête.    Ta  ,  ra , la ,  la  ,  Ta ,  ra  ,  la. 


mour    ap-  prête.   Ta,ra,  la  ,  la  ,  Ta,  ra,  la  , 

A.__-A. L_A.«      _A.___  AJ.  «ï 
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S^if ^--"-f- 


-::3t:ïZ2: 


mça  m'aj  prêce.     Ta ,     la  ,     ra  ,      Ta  ,  ra  , 
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la.    Le  bon    homme  que  j'ai   là  !    Le  bon 


liyiiE|E||ïi|i||i|| 

la.    Le  bon    homme  que  voi-  là  1  Le    bon 


ra.  Quel  cré-  for    je  trouve      là  /  Quel  tré- 


homme  que  j'ai  là  !  Ta     femme ,  ta 


Ma-    dame  ,  Ma- 


horams  que  voi-  là  !  Ma-    dame  ,  Ma- 

:e:±~:±i:t:zt:: 


for  je  trouve      là  î  Ma    flamme  ,  ma 

femme  t'a.  do-re-»  ra ,  t'a-    do-re-      ra. 

dame     t'a-    do-rc-  ra ,  t'a-   do-re-        ra. 

fisramç  yauj^raentc-  ra  ,  t'augîr.en-»  tç-    îa< 


VE  LA  BOHË^MIÊNNE, 

à  part.  ^  y^ 


9( 


Ti  femme ,  ta     femme  t'endor-  mi-»  ra. 
Ma-    dame.  Ma-  dame     te     me-  ne-   ra. 


Ma  flara- 


me  s'au-  gmen-  te-     ra. 


Ta   femme  ,  ta  femme  t'a-  do-  re-  ra ,  t'a- 


X^3ïrit'iiE_$._îi|i_;^_i~  :  v-^i 


-+^-*- 


il: 


Ma-  dame,  Ma*  dame  t'a-  do-  ra-    ra  ,  t'a- 

'  î- «•       '  -  -I • — '• H 


'S 


Ma  flam-  me    s'augmea-  te-    ra,s'aug- 

do-re-  ra ,    t*a-  do-  re«     ra.    Ta    femme  , 
do-re-    ra;  T'en-dor-mi-    ra.   Ma-    dame, 

taen-tc-  xa,  s'aug-mcnte-    la.  Ma      flans- 
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ta     femme  t'a-  do-  rc-    ra  ;  Ta     femme  ,  ta 
Ma* dame   t'en-dor-rai-   ra  ;  Ma-  dame,Ma- 


'^-T 


ame   t'en-dor-rai-   ra  ;  Ma-  dame.  Ma- 


me  s'augmen-  re-    ra  ;     Ma    flam- 

:it-t-f?-  'rl-^^î^t~ii~i— 

femme  t'a-     do-  re-    ra  ,     Te    me-  ne- 

à  Calcante.  ^->- 
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dame  t'en-  do-  mi-    ra  ,    Te      me-  ne» 


I 

t.; 
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à  Caleante, 


me   s'aug-  men-  te-     ra  ,     s'augmen-   te- 


a  y^aLtaniCm  _  a^ 


=:-~S; 


ïa  ,  T'a-    do-  re-        ta. 


m- 


E|E^E?E|= 


ra  ,  T'en-  dormi-        la» 


-M- 


ra  ,  5  aug-men-  re-       ra. 
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